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AUX 

MEMBRES 

DE LA 

$ 

SOCIETE', 

Etablie pour la reforma- 
.tion des moeurs. 

Messieurs, 

Les grands mouvemens de votre Com- 
pagnie pour la defenfe de la inodeftie & 
de la vertu, vous donnent un droit in- 
conteftable fur ce Traité , de forte que je 
ne pouvois fans injuftice le dédier a d'au- 
tres qu' à vous. Mais plût à Dieu que je 
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n'eufle pas été dans la néceflité de récri- 
re, & qu'après tant de reformations qui 
font votre ouvrage, il ne me reftat que 
de vous féliciter fur l'heureux fuccès de 
vos travaux I Quelle joie ce feroit pour 
moi, & quel chagrin c'eft au contraire, 
quand je vois que vos efforts pour abolir 
la débauche, ont fervi feulement à la faire 
régner davantage, que ce vice pullule 
fous vos mains, que vous ne lui ôtez 
que des branches inutiles, dont le re- 
tranchement la rend vigoureufe & ferti- 
le. Cependant je fuis plus affligé que 
furpris du malheur de vos entreprises. 
Pouvions - nous attendre autre chofe de 
votre attachement à tourmenter ces pau- 
vres Demoifelles, qui trafiquent de leurs 
charmes avec le Public? De votre ar- 
deur à boucher ces ouvertures, dans les- 
quelles la luxure fe déchargeoit? De vo- 
tre acharnement à démolir ces ouvra- 
ges, derrière Iefquels la pudeur étoit à 
couvert, & ces retranchemens ou fofles 
dont la profondeur mettoit nos femmes 
& nos filles en fureté. En vous voyant 
perfécuter & honnir ainfi les filles de joie, 
ne devoit-on pas craindre ce qui eft arri- 
vé, favoir que le Démon de la luxure, 
n'aïant plus fes anciens amufemens> d'un 

coup 
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coup de fa queue ne renverfat le vaifîeau 
de la modeftie féminine, vaifTeau tou- 
jours plein de fentes , & dont le gouver- 
nail eft dans une agitation continuelle? 

Un ancien Philofophe compare la lu- 
xure à un poulain fauvage & fier, qu'on 
ne peut arrêter, que lorfqu'il *'eft pré- 
cipité dans une fondrière ; & Platon rai- 
fonnant fur le même fujet, les Dieux 
nous ont donné 9 dit- il , un membre defobétf- 
fant t$ indocile. Il reffemble à un animal 
affamé t5 glouton ; il devient furieux , juf- 
qu'à ce qxtil éteigne fa foif> (S quil ait hu- 
mefté d'une rofée féeonde le fonds de la ma- 
trice. C'était là une bonne leçon pour 
vous. 

Mais puifque j'en fuis fur l'article 
des Philofophes, permettez-moi de vous 
raconter leurs galanteries : je ne vous de- 
mande qu'un moment. Mon récit vous 
convaincra qu'on refifte en vain à l'a- 
mour , & qu'on ne doit point fe flater 
de le vaincre, puifque ces Reformateurs 
du Monde ont éprouvé eux-mêmes fa 
puiflànce, 

Socrate avoua dans un âge avancé, 
qu'il avoit fenti un chatouillement étran- 
ge pendant cinq jours entiers, pour a- 
voir été touché feulement à l'épaule par 
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une jeune fille. Xenophon ne fit pas mifc 
tere de fa paflion pour le beau Clinias. 
Arijiippe de Cyrene écrivit un Livre laf- 
cif fur l'amour. Il comparoir une fem- 
me à un vaifleau , que l'ulage ne fait 
que rendre meilleur, & il afluroit que 
le crime confiftoit, non à goûter les 
plaifirs, mais à en devenir Tefclave. Je 
jouir de Laïs , difoit - il , mais L,aïs ne jouit 
point de moi. Théodore foutenoit ouverte- 
ment qu'un homme fage peut fans honte v 
fréquenter les femmes publiques. Le 
patron des amours pudiques , Platon 
propofe comme une récompenfe éclatan- 
te des fervices rendus à la patrie, qu'il 
fera défendu de refufer le don d*amoureufâ 
merci à quiconque s'en fera rendu digne 
par de grands exploits. Il a décrit les 
amours de fon tems, & nous avons en- 
core des vers qu'il adreflfoit à fes Mi- 
gnons, entre autres à Ajlerur, à Dion 9 
à Phèdre , à Agathon , auxquels , pour 
changer de mets* il avoit joint fa chère 
Archéanajfe. En un mot , on connoifToit 
tellement fon goût pour la débauche, 
que le Cynique Anthijlene le furnomma 
Sathon , Bene mutoniatur. Pokmon fe fit 
des affaires avec fa femme par fa péde- 
raftie. Çrantor ne cachoit point fa ten- 
^. j c drefle 
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dreffe pour Arcejilat, fon pupile. Ar~ 
cejilas à fon tour ne rougit point de fes 
fentimens pour Demétriur & Leochares. 
Il voyoit publiquement deux fameufes 
Courtifannes d'Eléc, TbéodQtc & Philète , 
& il s'abandonnoit lui-même aux caref- 
'{es de Democharer & de Pythocles. Bion 
débauchait Ces propres Ecoliers. Arijlotc 
eut un fils nommé Uicomaque de fa conr 
cubine Hsrgyiïis, à laquelle il laifla en 
mourant un Talent d'argent, avec le 
choix d'une mai fon de campagne, afin 
qu'elle n'eût point fujet de fe plaindre, 
comme il dit expreffément. D eut auffi 
un commerce amoureux avec l'Eunuque 
Hermias , ou felon d'autres , avec une 
certaine Pytbaîs, qu'il honora, d'un hynvr 
ne. Ce Demétriur* à qui les- Athéniens. 
érigèrent trois cents foixante ftatues, a- 
voit pour Cléon les mêmes complaisances 
que Lamia avoit pour lui. Il écrivit un 
Ouvrage intitulé P Amant, &• on le fur-* 
nomma Cbarito Blefpharus , qui charme 
les Dames, & Lampetet* qui vante fea 
talens pour les travaux amoureux. Dio- 
gene vouloit que les femmes fuflfent en 
commun. On fait de quelle manière il 
éteignoit d/ins & main tes feux qui le dé- 
voroient , au milieu des places publiques , 
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& l'infâme plaifanterie qu'il alléguoit eti 
cette occasion, o que ne puis je Joulager 
de même ma faim, en me frotant le ven- 
tre? 

Mais doit-on s'étonnér que les Acadé- 
miciens, ceux de la fe&e Cyrenaïque, 
les Peripatéticiens , les Cliques don- 
nattent ainfi dans la débauche, puifque 
les Stoïciens mêmes y donnèrent, eux 
qui fe vantoient d'avoir dompté les au- 
tres . paffions ? Il eft vrai, Zen*n y fonda- 
teur de cette fe<3e, eft remarquable par 
fa modération fur cet article , puifqu'ii 
ufa rarement des garçons, & qu'il n'ad-? 
mit une fois une fervante dans fon lit, 
que pour montrer qu'il ne haiflbit point 
le beau fexe. Mais du refte, il plaide 
dans fa République pour la communau- 
té des femmes. Il écrivit un Traité, 
pour régler les meuve m en s de l'a&e con- 
jugal; il prouva philofophiquement que 
l'agent & le patient ont le même plaifir. 
Voilà des reftes de l'humanité. Chyfippe 
& Apdlodore convenoient avec leur maî- 
tre, que les femmes dévoient être com- 
munes , & ils prétendoient qu'un Sage 
pouvoit aimer les beaux garçons. HeriU 
le, difciple de Zenon, fut un fameux 
Débauché. 
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Epicure fît de fon frere même le mi- 
niftre de fon penchant pour les femmes, 
Métrodore* fon élève, vifitoittout ce qu'il 
y avoit de Courtifannes célèbres dans 
tbenes , & entretenoit publiquement 
Leontium % jadis maitrefTe de fon maître. 
Cependant Diogene Laerce rend un té- 
moignage glorieux à fa probité. 

Je n'infifterai pas davantage fur les 
Epicuriens; mais que dirons-nous de Se- 
nique , de ce Senèque qui fait nos déli- 
ces, & qui malgré fa Morale auilere» 
n'a pu acquérir la réputation d'homme 
chafte ? D'ailleurs imitant la fameufe 
Flora , qui n'accordoit fes faveurs qu'à 
des Didtateurs ou à des Confuls , fa de- 
licatcfle eût rougi d'une intrigue bour- 
geoife: il falloit être Impératrice pour 
lui plaire. 

Si ces maîtres de la vertu ont témoi- 
gné tant de fragilité, que devons-nous 
efperer des hommes de notre fiècle? Nos 
Etudians d' Oxford commanderont - ils 
mieux à leurs paffions que les Stoï- 
ciens ? Nos jeunes Avocats du Temple 
feront -ils moins fenfibles à l'amour que 
Platon? Nos Officiers d'armée feront -ils 
moins chatouilleux à l'épaple que So- 
cratc? 

* y Mais 
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Mais à quoi bon tant de réthorique? 
Plus on s'efforce de prouver une propo- 
rtion claire , plus on Pobfcurcit , fem- 
blable à ces fenêtres peintes , qui de- 
viennent fombres à proportion qu'on les 
charge d'^rnemens. 

Je fupofe maintenant que vous avez a- 
bandonné les hommes comme incorrigi- 
bles, depuis que vous êtes convaincus 
;*ar l'expérience que le mariage même 
ne peut les convertir. Il en eft de fes 
plaifirs comme d'un excès de table. 
Mange-t'on trop d'une chofe, le dégoût 
fuit la fatiété; on ne peut plus fouffrir 
ce plat : mais le palais n'en eft pas moins 
friand d'autres mêts. G'eft pour cette 
raifon que tant de maris reflemblent aux 
renards de Samfon, qui ne faifoient 
tant de mal, que parce qu'ils étoient at- 
tachés par la queue. Il ne vous refte 
donc que de tourner vos foins vers les 
femmes, dont la foihlefie vous promet 
une prompte foumiflîon , à ce que vous 
dites. A la vérité, fi vous pouvez les 
rendre modeftes , vous aurez mis un 
frein à la débauche. Ainfi , ce feroit 
grand pitié que ce projet réuflît mal , 
je voudrois de bon cœur voit; une de 
vos converties de Bride\otll. Mais pçr- 

■ ; mettez- 
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mettez- moi de voui le dire; il feroit à 
propos que vous fiffiez quelque change- 
ment à votre méthode de convertir : l'ar- 
ticle du fouet, par exemple, auroit befoin 
de reforme. En bonne foi, Messieurs, 
croyez -vous que renvoyer une pauvre 
fille, manquant de tout, foit un bon 
moyen de la rendre fage , elle qui n'au- 
roit pas cefle de l'être, fi elle avoit été 
mieux à fon aife? Penfez-vous, qu'en la 
mettant auffi nue que nos premiers pa- 
reils, vous la mettrez dans l'état d'inno- 
cence? Sans doute, Messieurs, vous 
concevt^ bien que la pauvreté doit pro- 
duire un effet contraire. Voulez -vous 
que je vous le dife ? Ce projet de ren- 
verfer les maifons publiques, pour arrê- 
ter le cours de la débauche, me rapelle 
l'hiftoire d'un bon homme , qui ne pou- 
voit comprendre que fon jardin fût beau, 
tandis qu'il y laifloit fubfifter dans un 
coin certaines commodités qui lui blef- 
foient la vue. Il fit donc abattre les murs 
qui cachoient ce vilain endroit, & qui 
gâtoient la fymmétrie du jardin. Mais 
qu'arriva t'il ? L'infeâion qui en fortic 
le convainquit bientôt de fa méprifej 
Profitez de cet exemple. Imitez ceux qui 
laiffent en proie aux mouches un petit 

mor- 
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morceau de viande, qu'elles ont déjà gâ- 
té, & qui les empêchent par cet artifice 
de s'attacher à la chair fraîche. Faites 
comme ceux qui engraiflent des trou- 
peaux. Il y a un tems où des humeurs 
acres caufent des demangeailons impor- 
tunes aux animaux. Alors on plante un 
pieu au milieu de la campagne où ils paif- 
ïent, & tandis qu'on leur procure le 
plaifir de s'y froter tant qu'il leur plaît, 
on fauve par cette complaifance les jeu- 
nes arbres qui auroient fouffert de la vio- 
lence de leurs frotemens. 

Je pourois vous citer bien d'aitfres ex- 
emples pareils ; mais je vous empêche de 
profiter de la le&ure de mon Livre, & 
je fuis impatient de vous aflurer que j'ai 
l'honneur d'être , 

Messieurs, 

» 

Votre Compignon de Reforme 9 

& votre dévoue' Serviteur , , 

Phil- Porkix. 

VE- 
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R Ien ne montre plus de petites* 
fe & d'affe&atioft que la cou- 
tume en vogue chez les Moder- 
nes , d'égayer ^les fujets graves 5 & 
de traiter les matières ferieulès en 
plailantant. Si favois voulu faire 
comme eux^ mon projet m'aurait 
fourni affez de traits vifs & réjouit 
fans , & faurois pu divertir ceux 
qui ne font fenfibles qu'au plaifir 
de rire. Mais mon delTein prin- 
cipal étant de procurer l'avantage 
commun des hommes, j'eïpere 
qu'on voudra bien m'excufèr, fî 
je ne fais d'efforts pour plaire, 
qu'autant qu'ils conviennent àj ce 
deffein. 

* La fale débauche étoit telle- 
ment [établie il y a quelques années, 
& fit [tant de mal à la Société,- 

A 1 qu'on 
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qu'on effaya divers moyens pour 
y aporter quelque remède. Une 
fociété de gens vertueux fe diftin- 
gua dans cette occalion par un zè- 
le digne de louange ; mais elle fe 
trompa dans les mefures qu'elle 
choifit, parce qu'elle ne connoif- 
foit pas bien la nature du mal, 
J'entreprens à mon tour la même 
chofe: le même zele -m'anime, feu- 
lement ma méthode eft différente. 

J'avoue que la propofîtion d e- 
riger des lieux publics , dans cet- 
te vue, paroitra d'abord ridicule. 
Cependant c'eft le meilleur expé- 
dient contre les defordres; Sc t 
comme je ne me propofè ici que 
de les prévenir, f aurai fait ce que 
je fouhaite, li je prouve la propo- 
fîtion fuivante. Le commerce avec 
les femmes publiques eft (S moins cri- 
minel en lui-même, £T moins préju- \ 
diciàble à la Société , que les débauches 
commifes avec d 'autres femmes , ou fil- 
les , de forte que, fi on Pencoura- 
peoit en élevant des lieux publics , non 
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feulement on frêviendroit lesfâcheufes 
confêquences de la débauche mais en- 
core on diminuer oit le nombre de ceux 
qui s* y abandonnent on la rêduiroit 
dans d'aufft étroites bornes qu'il eft 
fofiîble. Mais avant que de com- 
mencer, nous devons examiner 
quels font les triftes fruits de la 
fornication , pour être mieux en 
état de juger fi nous y remédie- 
rions par notre fiftême. 

Des maux que produit la dé- 
bauche, aucun n'égale celui que 
nous nommons vérole de France , 
qui depuis deux fiècles a fait des 
ravages étranges dans P Europe. 
Nos t Débauchés de la Grande-Bre- 
tagne , accoutumés à le gagner, le 
regardent comme une marque ho- 
norable} de forte qu'une conftitu- 
tion vigoureufè eft confîderée com- 
me une preuve de roture, & que 
fi on voit un jeune homme ftin, 
on en conclut presque qu'il a été 
élevé dans une cabanne. Nos 
gens de guerre , incapables de fe 

A 2 nia- 
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marier, à caufe de leur genre de 
vie errante , font tellement affoi- 
blis par ce mal infe&, qu'ils en 
deviennent mal propres à fuporter 
les travaux militaires , & à détendre 
leur patrie. Nos gens de condi- 
tion en gênerai lèmblent moins 
fains que les autres î & fans doute 
on doit s'en prendre à cette per- 
nicieufe incommodité , dont à la 
vérité on peut retrancher ftrtfec* 
tion , mais dont on n'enlève ja- 
mais la racine, faute de prendre 
les moyens convenables : ce qui 
eft caufe de l'état languiflant Se 
incurable où les gens demeurent. 
Ceft d'elle probablement qaeft né 
ce que nous nommons mal du Roi y 
qui étoit inconnu avant l'origine 
de la vérole. Ce qu il y a de pire, 
c'eft que l'innocent ne fouffre pas 
moins de la vérole que le coupa- 
ble. Les maris la donnent à leurs 
femmes; les femmes à leurs maris; 
l'un & l'autre peut-être à leurs en- 
fous ; ceux-ci à leurs nourices , & 

ces 
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ces femmes k d'autres enfans: tel- 
lement qu'il ny a ni fexe, ni âge, 
ni condition à couvert de cette 
perte. 

Une autre conféquence funefte 
de la débauche eft qu'elle infjiire 
la prodigalité; qu'elle entraine dans 
des dépenfes exceflives ; que fbit 
pour la fatisfaire, foit pour entre- 
tenir les enfans, ou pour contenter 
les Médecins , on donne fouvent 
dans mille | extravagances ; qu'une 
ame une [ fois dérangée par cette 
paffion indocile & incurable, tom- 
be à dans une molle indolence , qui 
lui fait haïr les affaires, & qui é- 
mouffe cetçe induftrie, fans laquel- 
le une nation commerçante ne peut 
fe foutenir. 

Tant de Bâtards , maffacrés en 
nailfant , font encore une fuite de ; 
ce crime, faite pire que le crime 
même. A la vérité , les loix le pu- 
niffent , en fupofant , avec raifon , 
que quiconque en eft capable , n'eft 
pas propre à vivre parmi un peu- 
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pie civilife. Mais il y a tant de 
moyens d'éviter leur rigueur , ou 
en faifant périr les enfans avant ; 
qu'ils naifient , ou en les laiffant 
mourir en fuite par une négligence 
indigne, qu'il y a peu d'aparence 
de prévenir ce désordre, qui fait 
honte à l'humanité, & qui dépeu- 
ple la patrie. Quelle néceffité n'y 
auroit-il donc pas de prendre d'au- 
tres mefures , puis que la prospé- 
rité du Gouvernement dépend, 
pour la plus grande partie, de la 
multitude des habitans, & que ce 
vice eft contraire à la propagation 
de Pelpèce ? Combien de milliers 
de jeunes gens dans notre île tour- 
neroient leur penfee vers le maria- 
ge y fi la débauche n'ufoit en eux 
la paffion qui leur auroit fait fou- 
haiter ce lien ? J'avoue que plu- 
fieurs d'entre eux fe laflent tôt ou 
tard de cette vie irréguliere , Se 
qu'ils fe bornent enfin à une fem- 
me. Mais déjà leurs corps font é- 
nçrvés, & ils s'achèvent par leurs j 

excès 
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excès avec leurs époufes : ce quî 
joint aux mauvais reftes de leurs 
débauches paffées, eft caufe qu'ils 
n'ont que des enfans foibles, mai 
fains & infirmes. Uextin&ion de 
tant de familles nobles parmi nous > 
depuis peu de tems , ne peut être 
attribuée qu' à ce que je dis. 

Il y a encore une chofe à laquel- 
le on doit faire attention , par ra- 
port à ce vicef (avoir le tort 
qu'il fait aux Particuliers , & aux 
familles 5 fok en dérobant aux ma- 
Fis la tendreffê de leurs femmes, ce 
qui devient fouvent préjudiciable, 
ou à tous deux, ou même à des 
familles entières ; foit en caufânt la 
ruine totale des filles. Ces derniè- 
res particulièrement font dignes de 
Çitié} car fi leur faute eft décou- 
verte y elles deviennent Pobjet du 
mépris gênerai ; elles ne peuvent 
plus trouver de parti convenable 
à leur condition ; elles perdent par 
dégrés tout fentiment de pudeur; 
& enfin affraachies de 1* crainte 
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importune du qu'en àira-t-on y elles 
fè laiffent entraîner de nouveau 
dans le piège par Favarice & par 
le plaifir, julqu'à ce qu'il n'y ait 
plus de différence entre elles. & les 
proftituées. 

Telles font les confequences 
pernicieufes de la débauche > c'eft 
à dire d'un vice répandu dans 
tous les âges y dans tous les lieux 
& dans toutes les conditions. Mais 
par bonheur il n*y en a que peu 
ou point d'entre elles y qui foient 
une fuite néceffaire de ce vice j & 
avec une autre conduite on pou- 
roït fîirement les éviter > comme 
je me flatte de le montrer avec cvi- 
dence. \ 

Avant tout, je demande pardon 
aux dignes Membres de la Société, 
fi je ne puis concevoir comment le 
découragement qu'ils ont voulu 
donner aux filles de joie , auroit 
produit l'effet qu'ils fe propo- 
foient. Sans doute , fi le penchant 
qui porte les hommes vers elles,, 
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venoitoude la coutume, ou de 
Téducation, comme d'autres vices,, 
il y auroit quelque lieu d'efperer 
qu'on Tarracheroit à la fin i & par 
confequent il ferait louable d at- 
taquer ce vice , fous quelque for- 
me & dans quelque lieu qu il fe 

„ prefentat. Mais cette inclination 
eft née Se crue avec nous. Que 
dis -je? Nous n'exifterions pas 
fans elle ; & bien que, félon cer^ 
taines gens ,. les plaifîrs- illégitimes 
foient contraires à la loi de la Na- 

. ture , néanmoins cette Nature 
nous donne toujours une portion 
abondante de cette pafîîon , en v 
même tems quelle nous plaint ce 
qu'il nous faudrait de raifbn pour 
la dompter. La longue expérien- 
ce des vertueux Membres de cette 
Société y expérience qui eft d'ufage 
en tant d'autres occafions, a don- 
né lieu à leur méprifè ; je veux di- 
re , qu'aïant oublié dans leur vieil-* 
lefle combien les paffions de la 
jeuneffe font violentes, ils ont trop N 
compté fur la facilité de les vain- 

A 5 cre 

•-> - Digitized by Google 



fio) 

cre. Ils dévoient confiderer , au 
.contraire , que l'amour des fem- 
mes étant produit par une for- 
te impulfîon de la Nature , elle ne 
doit pas être reflerrée dans des 
bornes étroites , de peur lu'elle ne 
reffemble à une rivière qu'on fait 
fortir de fbn lit , & qui fè débor- 
de dans les campagnes voifines. 

L'hiftoire nous fournit plufieurs 
exemples de cette vérité; mais je 
me borne à celui de Sixte V. qui 
dans ces occafions particulière- 
ment rendoit la juftice avec tant de 
rigueur ( fi cette rigueur peut c- 
tre apellée juftice ) qu'il condam- 
na un jeune homme aux galères , 
lèulement pour avoir baifë une De- 
jnoifelle dans la rue. Néanmoins 
le rigoureux Pontife n'alla jamais 
jufqu'à vouloir éxtirper entière- 
ment les plaifirs illégitimes. Sem- 
blable au bon Pafteur , il fépara 
feulement les brebis gâtées d'avec 
les autres , & relégua les Courtifan- 
nes clans un quartier de la ville. 
Lorsqu'il voulut faire quelque 
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chofe de "'plus, & ope pour répri- 
mer an peu les excès de la, ^débau- 
che , il eut banni quelques Courr 
tifànnes, qu'il jugeait de trop, il re- 
connut bientôt Terreur de fon cal- 
cul. L'adultère & la fodoinie fe 
répandirent dans Rome s ce qui 
força le Saint Pere de rapelier les 
bannies , & prouva combien de 
pareilles entreprifes font vaines^. 

Prouvons maintenant la première 
partie de notre propofîtion , favoir 
que la fornication £*) eft moins 
criminelle en elle-même y & moins 
préjudiciable à la Société , que les 
débauches commifès avec des fil* 
les ou femmes de Particuliers, 

La fornication confîfte à avoir 
affaire avec une forte de femmes 
qui ont renoncé à la modeftie, Se 
qui pour une fbmme d'argent 
font profefTion de fe livrer aux em«* 

braffemens 

* . » • • 

(*) J'apellc de ce nom ce que les Italunr 
nomment Putanismo > de ce que l'Auteur a- 
pelle Pttblick Whoring; pour le diftinguçr d* 
frivatc Wbmtç. 



braflement du premier venu. Le 
mal en pareille occafîon ne regardé 
que Phomme ; car pour la femme, il 
commet envers elle une a&ion loua- 
ble, parce qu'il lui procure les moy- 
ens de fubfifter , prefque de la lèule 
manière innocente dont elle pui£ 
fe fe les procurer. C'eft donc à 
lui feul qu'il fait tort , en ce qu'il 
ruine ou fa fanté , ou fa fortune ; Se 
par confëquent la fornication à cet 
égard peut être comparée avec 
l'ivrognerie,, fur laquelle d'ailleurs 
elle a cet avantage, qu'elle remet 
les hommes dans leur fang froid, 
que les excès du vin leur ôtent. 
Véritablement , s'il y avoit quel- 
que aparence d'amender ces fem- 
mes, & d'obtenir d'elles qu'elles 
gagnaient leur vie par des voies 
honnêtes , il y auroit du crime à 
les encourager par le gain dans 
leur profeflion. Mais on fait que 
la perte de la chafteté , ou , pour 
mieux dire , les reproches qui fui-> 
vent cette perte , gâtent tellement 

ces 
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ces malheureufes créatures , qu'élu 
les Fentrent rarement > ou jamais, 
dans le chemin de la vertu (*). 
On fait que leur retour même ne 
pouf oit rétablir leur réputation , 
lans laquelle néanmoins il eft im- 
poffiblè qu'elles vivent agréable- 
ment dans une condition honnête* 
Une preuve évidente que la nécef- 
lité 4es fait feule perféverer dans 
le genre de vie > où elles font en- 
trées malheur eufèmentj c'eft qu'el- 
les le déteftent dans Pame 5 & en 
effet on n'y trôuve rien d'attray- 
ant , lorsqu'on a une fois éteint le 
penchant à la débauche , qui y fai- , 
îbit trouver des charmes; 

Les débauches avec les filles ou 
femmes de Particuliers ont des fui- 
tes cent fois pires 5 & le crime d'un 
homme en ce cas croît à propor- 
tion du tort qu'il fait à la Société. 

' En- 

(*) L'honneur tft comme Une île efearpée 

& fans bords ; 
On n'y peut plus rentrer, dès qu'on en clt 

dehors, tioikaiu Sut, X, 
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En premier lieu , il débauche des 
femmes mariées ; car je ne compte 
plus combien il nuit à fa propre 
ianté, à fes biens , à fa réputation. 
Or quel préjudice n'eft - ce pas pour 
le Public , quon corrompe Pefprit 
des femmes \ & qu'on détruife les 
noeuds de la concorde , dont les 
perfonnes mariées ont tant de be- 
ibin pour vivre heureulès ? D'ail- 
leurs , on court rifque que tout ib 
découvre ; auquel cas, le moins 
qui puiffe arriver > eft que la fem- 
me perde (a réputation , & le ma- 
ri fon repos. D'un autre côté, 
quand même les divers intereflfés 
ne renonceroient pas entièrement à 
la vertu , du moins l'époux offen- 
lë foupçonne fans cefle la fidélité de 
fon époufe : celle - ci craint le 
changement de fon amant: ce der- 
nier apréhende la vigilance du ma- 
ri. Le malheur de cet état ne 
peut être compris que par ceux 
qui l'ont éprouvé. \ , 

En fécond lieu , que dirons*nous 

de 
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delahoifceùr qu'il y a à débau-* 
cher de jeunes filles ? Outre que 
cette a&ion porte plus de préjudice 
qué l'autre , & que la tentation de 
la commettre eft bien diminuée par 
la crainte d'avoir des enfans , ce 
qui fouvent fait un tort infini aux 
hommes , & empêche que les trois 
quarts des jeunes gens ne làtifc 
faffent leur paflion violente ; les 
moyens qu'il faut employer pour 
parvenir à pouvoir le faire , font cri- 
minels & horribles* Il n'y a qu'u- 
ne ame baffe & rampante qui puif- 
fe fe refoudre à feduire une jeune 
perfonne par mille parjures, pour lui 
donner bonne opinion de foi, guérir 
fes défiances , & la porter à confier 
tout qu elle a au monde de plus 
p % écieux & de plus cher. Surtout, 
c eft le comble de la lâcheté d'em- 
ployer ces artifices perfides, dans 
l'unique vue de fe procurer unplai- 
fir paflfager , qu'on pouroit bien 
acheter à moins de fraix , làns ex- 
pofer une honnête fille à fe perdre, 

Se 
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& la réduire à mener la vie d'une 
Courtifanne publique. 

Ces confiderations générales fur 
les débauches qu'on peut commet- 
tre avec deux fortes de femmes > 
les Courtifànnes & les autres > prou- 
vent que fi elles procèdent du mê- 
me principe > qui eft le penchant 
pour le fèxe, d' ailleurs elles diffé- 
rent extrêmement > de même que le 
vol & le meurtre > par exemple* 
lbnt des crimes bien differens , en- 
core qu'ils puiffent avoir la même 
caufe , favoir Y avarice. Par con- 
' féquent f ai affez démontré que 
la fornication eft moins mauvaifè, 
& entraine moins de malheurs 
que le ftupre, ou que l'adultère: 
ce qui devroit fuffire pour que les 
Législateurs s'apliquaiTent à renfer- ; 
mer la débauche dans cette efpèce 
de bornes. Javance maintenant 
davantage > Se f ajoute , qu'en en- 
courageant la fornication) non feu- 
lement on préviendroit les mauvais 
effets de ce vice , mais même qu'on 

di- 
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diminueroit le nombre des Débau- 
chés, & qu'on borneroit la débau- 
che autant qu'il eit poflible de le 
faire. « 

Quand je dis encourager la forni- 
cation, fentens que non feulement 
on bâtiroit des Temples à Ve- 
nus la Populaire, apellés en Latin 
Lupanaria, mais même qu'on leur 
accorderait des privilèges & immu- 
nités , & enfin qu'on décourageroit 
tellement la débauche avec les fil- 
les Se femmes des Particuliers, 
qu'on fèroit obligé de (è rabattre 
fur les femmes qui fe facrifieroient 
à |la volupté publique. Je vais don- 
ner un plan de mon fiftême. Quoi- 
qu'il puuîe fervir beaucoup a é- 
claircir ma penfëe, & à confirmer 
ma propofition , néanmoins il ne 



beaucoup, en panant par les main* 
d'un Sénat National, Corps au-r 
gufte , .compofé 4'Ecclçfiaftiqueç 
<fe de Séculiers , qui voudra peut- 
être bien examiner cette importan- 

B t» 
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te mdtiefe. Voici ce projet 

On deftineroit à cet ufage une 
centaine de maifons, ou plus, 
dans un quartier convenable de 
Londres, où il pût loger deux mil- 
le femmes: ce qu'on feroit de mê- 
me à proportion dans les autres 
villes du Royaume. Au cas que 1 
cent maifbns futfent fuffifantes, on 
nommeroit cent Matrones, une 
pour chaque maifon. Il faudrait 
donner cet emploi à des femmes 
qui euflent affez d'expérience Se 
de talens , pour diriger -chacune 
vingt Demoiièlles; pour avoir foin 
quelles fuflent nettes & propres > 
& pour recevoir les gens d'une 
manière civile & obligeante.. Pour 
l'encouragement de ces Gouver- 
nantes*, chaque maifon auroit les 
accifes franches, pour une certaine 
quantité de toutes fortes de li- 
queurs: tellement qu'elles feroient 
en état de traiter les Etrangers à 
un prix raifonnable, & làns les en- 
gager : à- des fraix exhorbitans* 
^ H com- 




débauche. Outre ces maifons , il y , 
> en auroit une grande à part, qui 
ferviroit d'Infirmerie , & à laquel- 
le on affigneroit un fonds pour 
l'entretien, au moins, de deux 
Médecins , Se de quatre Chirur- 
giens habiles. Enfin on nomme- 
roit trois Commiffaires qui aurai- 
ent l'intendance de tout; qui fe- 
raient droit fur les plaintes qu'on 
leur porterait, & qui aurpient foin 
que chaque maifbn oblèrvat exac- 
tement les reglemens Se les ftatuts 
quon auroit jugé néceffaires au 
bon ordre de ces Communautés. 
- Enfuite , pour accommoder fé- 
lon leur rang les perfonnes qui fré- 
quenteraient ces lieux, il ferait à 
propos de divifèr celles qui les habi- 
teraient en quatre clâlfes , félon leur 
beauté, lefquelles pouroient exi- 
ger plus ou nwfcns , à proportion de 
leur mérite. Dans la première , il 
y auroit huit Demoifelles > qui 
auraient droit d'exiger trente fols 
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pour chaque vifîte. La féconde 
dâfie conftfteroit en iix perfonnes, 
& on y payeroit un écu. La troi- 
fieme nen renfermerait que qua* 
tre , dont le prix feroit d'une demie 
guinte. Les deux autres compo- 
ièroient la dernière clâffe , & ne 
ferviroient quaux perfonnes du 
premier rang, qui ne refuferoient 
pas une guinée pour des mets auffi 
délicats. 

Une taxe légère fur chaque clâ£ 
fe fuffiroit pour fubvenir aux fraix 
de cet établiffement ; car quand la 
première clâffe ne payeroit feule- 
ment que quarante chellings par 
an , & les autres à proportion , cet- 
te fbmme monterait à plus de dix 
mille livres fterling : ce qui feroit 
un fonds affez confiderable, non 
feulement pour payer les appinte- 
mens des Commiffaires , des Mé- 
decins, & des Chirurgiens; mais 
même pour entretenir les Bâtards 
orfeUns, & les Courtifànnes cmer 
ritçs. ^ 

^ ^ Pour 
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Pour le bon ordre, il feroit né- 
ceflaire que chaque Gouvernante 
fut maitrefle abfolue dans la mai- 
fon commue à fes foins ; qu'aucune 
Demoifelle ne pût fortir fans fà 
permiffionj que le menfonge y fût 
puni feverement j qu'on n'y admît 
jamais d'enfans fous aucun prétex- 
te; qu'on y défendît la mufique Se 
autres chofes qui peuvent incom- 
moder la Communauté (î qu'on n'y 
laiflat point entrer de gens querek 
leurs ou ivres, ni à des heures in-, 
dues, fans le confentement de la 
maitreue * Se qu'en cas de violence , 
elle pût obtenir main forte de la 
Juftice. 

• Quant à la faute de la Communauté, 
fi quelcun fe plaignoit d'avoir con- 
tracté du mal dans le commerce 
d'une Demoifelle, Se que fur la 
vilite qui en feroit faite , elle fût 
convaincue d'une indifpofition qu'- 
elle auroit cachée à la Gouvernan- 
te, elle feroit dépouillée & caifée. 
Si au contraire elle découvroit f on 

B 3 mal - 
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malheur, on i'enverroit à Y Infir- 
merie , où elle feroit panfee au* 
dépens de la fociété- Une fem- 
me qui auroit eu deux fois le mal 
de Naples, ne pouroit plus rentrer 
dans une maifbn publique. Notez; 
que trois de i ces moindres maux 
qu'on gagne dans les piaifirs amou- 
reux, (croient cenfés équivalens à 
la groffe maladie. 

On pouroit ajouter ici beaucoup 
d'autres reglemens; mais jamais 
aucune fociété ne s'eft fait tout 
d'un coup un corps complet de loix: 
c'eft aux évenemens à marquer cel- 
les qui manquent. On taifferoit 
donc à la fageffe des Législateurs 
à fupléer dans l'occafîon aux ordon- 
nances, dont nous n'avons pu pré- 
voir la néceffité. 

Après avoir érigé ainfî des lieux 
publics, & leur avoir donné des fta- 
tuts fklutaires, il ne refte , pour per- 
fectionner mon projet, que de 
prendre des mefures efficaces pour 
décourager la débauche particulie- 
•~ ■ - ... , re. 
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re. Ceft ici que je compte fur 
les dignçs Membres de la Société 
pour là reformation des moeurs, 
Sans doute ils n'agiront pas froide-i 
ment dans une affaire A où tout leur 
promet un heureux fuçcès, eux qui 
ont témoigné tant de zele pour une 
chofè de peu de conféquence. Qu'ils 
l'entreprennent donc, Il eft bieu 
vrai que les beaux difcpurs , qu'ils 
pouroient faire fur la pureté , enga-> 
seront difficilement une de ces 
Courtifannes ambulantes k *è l#if- 
fkv mourir de faim* mais un pq-f 
tit iéjour à Bridwell^ ou quelques 
menaces de la tranfporter à la Ca- 
roline y font des argumçns d'un 
grand poids i & bientôt elle feroit 
convaincue que le mieux jfbur elle 
eft d'aller fe faire infcrive dans une 
maifon publique. Que s'il y en 
avoit d'affez folles pour s'obftiner, 
à aller vendre leurs charmes de rue 
en rue, au lieu d'en faire un ufage 
conforme aux loix, on les enverroit 
peupler les Colonies Angloifesi car 
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6e la manière que BridxveU cft gou* 
verné aujourd'hui, la pénitence 
involontaire qu'elles y feraient, 
fèrviroit feulement à les apauvrir 
davantage , ccft à dire à les en* 
foncer de plus en plus dans la dé- 
bauche. 

Supofons maintenant que les 
lieux publics font favorifés & foute- 
nus par le Gouvernement, autant 
qu'il eft polïible , & que les loix 
ont déployé leur rigueur contre les • 
autres branches de la débauche. 
Il s'agit, par conféquent, pour 
nous de montrer quel avantage il 
en reviendrait à la nation , Se com* 
ment cet établiffement préviendrait v 
ou diminuerait les maux, que nous 
avons dît être une fuite néceifaire 
de la débauche* Car pour les ob- 
jections tirées de la Religion , ou de 
la Morale, qui pouroient m'être 
alléguées , j'en relèrve l'examen à 
la fin de ce Difcours» 

En premier lieu donc je dis , que 
h tiation trouverait un profit con* 
- ■ ■> » - < fiderable 
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v fiderable dans cette inftitution, en 
ce qu'elle retirèrent du defordre je 
ne fais combien de perfonnes de- 
réglées & débauchées. Je m'ex- 
plique. Chaque année , un certain 
nombre de jeunes filles, ou fem* 
mes , tombe dans des fautes contre 
la pudeur, & parvient par dégrés 
au comble de l'impudence & dû v 
l'infamie. L'incontinence devient 
bien - tôt leur moindre crime : elles 
commettent toutes fortes d'excès ; . 
rien ne leur caufe plus d'horreur , 
ni de honte. La raifon en eft clai- 
' re. Abandonnées de leurs parens , 
réduites à la dernière mifere , fi leur 
impudicité ne fournit pas à leurs 
befbins , il faut bien qu elles re- 
courent à d'autres moyens , au 
menfbnge , aux fourberies, au vol, , 
à pis encore. Non que ces crimes 
foient l'effet nécelTaire de la dé- 
bauche , ou qu'ils ayent la moin- 
dre connexion avec elle ; car il y 
a une infinité d'honnêtes % Débau- 
chés. Mais la manière dont ces mal- 

B 5 heureufes 
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heureufes; r font traitées dans le 
monde, ^ft Toecafiori de leurs de- 
fordres. Les femmes qui ont cou- 
fervé leur chafteté, ibk par un ef- 
fet de leur froideur .naturelle , foit 
par le défaut heureux *le tentations 
pu d'occafipns , (bit par d'autres 
caufes, ; les hommes d'une condui- 
te réglée y les Débauchés mêmes y 
tous infultent à ces infortunée 
créatures fans diftindion : la même 
marque d'oprobre eft imprimée fur. 
le front de toutes : on .leur ternoi- 
gne le même mépris; de forte que 
Ment -elles enfuite des crimes hor- 
ribles , on? ne peut plus rien ajou« 
ter aux affronts qu'elles ont . déjà 
elïuyés. Affranchies ainfi de la • 
crainte des reproches , crainte qui 
eft le meilleur rampart de la ver* 
tu y il n'eft pas furprenant qu'in- 
* • ienfibles à la honte «, & lbllicitées 
par l'indigence , elles- commettent 
de méchantes a&ions > quand elles 
nont point à craindre la léveritç 
de la Juftictv ■ 

' s Dans 

N 
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' Dans notre fiftême le cas chan- 
geroit entièrement. Dès que ces 
fortes de femmes auroient atteint 
le degré néceffaire d aflurancê , & 
avant qu'elles fuflent preffées d'une 
extrême pauvreté , elles entreraient 
d'elles-mêmes dans une Commua 
nauté de perfonnes comme elles* 
Là , bien loin qu'elles fuflent né^ 
ceflairement vicieufes , elles au- 
roient au contraire plus d'engagé- 
mens à mener une* vie honnête j 
qu'en quelque profeflîon que ce 
puifle être. L'argent qui corrompt 
les premiers Minières , leur ihvt 
à couvrir leur corruption. L éclat 
& Futilité des dignités ecclefiaf* 
tiques tente de commettre des fi- 
monies. Accufez un Colonel d'in* 
juftice, il eft jugé par les Pairs, & 
votre information eft traitée de 
faufle , fcandaleufe , malicieufe. Un 
Légifte vous trompe liiivant la loi. 
Vous devez bien remercier un 
Médecin , lorfque vous vivez pour 
vous plaindre de lui, La fourbe* 

rie ' 
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rie pafle dans le commerce polir 
prudence & pour lavoir - faire. Il 
n'en eft pas de même d'une pau- 
vre Courtifàne. Quand elle n'au- 
roit commis qu'une mauvaife ac- 
tion , & qu'elle n'auroit pris , par 
exemple , qu'une tabatière à un 
Gentilhomme , elle ne peut gue- 
res éviter d'être découverte , au- 
quel cas elle fera ruinée d'abord, 
bannie des lieux publics , notée 
d'infamie j & le mieux à quoi el- 
le puùîe s'attendre , fera d'être trans- 
portée aux Iles. D'un autre côté, 
il n'y aura pas moins de motifs de 
vertu dans les maifons publiques 
qu'en aucun autre endroit du 
Monde. Il eft naturel aux hom- 
mes d'avoir un égard particulier à 
la bonne opinion de ceux avec ilef- 
quels Tls vivent , Se de le négliger 
avec les Etrangers. Or dans ces 
Communautés l'aéte de la débau- 
che n'étant pas regardé comme 
honteux , & au contraire faifant 
quelque honneur à ces Demoifek 
,.: ' "' les, 
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les , elles n'oublieront rien pour 
être en bonne odeur parmi leurs 
Compagnes, & elles ne feront pas 
moins lènfibles au point (Thon- 
neur que le refte des hommes, 
puifqu'elles auront la même ému- 
lation genereule & louable, & 
qu'elles feront détournées du mal 
par des châtimens ou plus grands, 
ou plus certains. Outre cette re- 
forme par raport aux moeurs, 
le Public en retirera cet avantage 
important , qu'il ne fera plus al- 
larmé pendant la nuit , par les de- 
lordres , les querelles > Se les batte- 
ries qu'occafionent tous les jours 
les Courtiianes vagabondes , & les 
maifbns de débauche particulières, 
dilperfées dans toute la ville , au 
grand détriment des honnêtes ci- 
toyens. - 

Nous avons déjà parlé du mal 
François comme d'une pernicieufe 
conlequence de la débauche , & 
nous avons eu grande raifbn , puif- 
que dans la vie la iajué eft une 

con- 
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condition fine qua non. Ce mal, 1 
terrible en lui-même , eft encore 
pire quand il eft invétéré , & il 
n'eft rienforti.de pareil de la fu- 
nefte boête de Pandore. Excepté à 
un certain âge , & dans certains 
temperamcns particuliers , les au- 
tres delbrdres ne ruinent point 
la fanté à moins que l'induftrif 
des Médecins ne s'en mêle. Mais 
pour celui-ci, c'eft un Ennemi 
qui a le loilir de nous abattre , 
fi on ne lui refiftc d'abord : ' il 
n'eft pas un moment en repos ; il 
aquiert chaque jour de nouvelles 
forces , juiqu à ce qu'il n'en refte 
plus au patient. On fent trop 
qu'une exade difcipline dans les 
lieux publics préviendrait la com- 
munication de cette maladie con- 
tagieufe , pour que je m'amuiè à 
jen expofer les preuves : ce qui me 
donneroit un air de vain & en- 
nuyeux déclamateur. Comme cette 
maladie n'a fa fource que dans la 

fornication publique, d'où elle fe 

ghffc 
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glifle enftîitd dans les familles par- 
ticulières > c'eft auffi de cette for- 
nication qu'elle continue de tirer 

. des recrues , pour ainfi dire. Quand 
cette fburce fera doue une fois ta- . 
rie, il eft naturel que la nation re- 
couvre la première fànté , & fon 
ancienne vigueur. Or c'eft ce qui 
ne peut manquer d'arriver, pour- 
vu qu'on ait foin de preferver les 
lieux publics de cette forte d'in- 
fe&ion. Car enfin quel eft le jeu- 
ne homme affez ennemi de lui- 
même , pour s'expofer de propos 
délibéré à avoir befbin des remè- 
des fâcheux d'un Apoticaire , lorfc 
• qu'il peut à fbn aile , fans honte, • 
& fans craindre les Officiers Refo?* 
mans, ^aflurer fa fanté, & fatisfaire 
fa fantaifie avec autant de mai- 

i trèfles qu'il lui plaît. 

Il eft vrai qu a la première vue, 
Fentreprife de confervet les lieux 
publics fains & faufs j femble être 
difficile ; mais on n'y trouvera plus 
^d'embarras , pour peu qu'on exa- 
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mine la chofè avec plus d'atten- 
tion. Cette maladie iè communi- 
que réciproquement de la femme 
à l'homme, & de l'homme à la 
femme ; mais la première manière 
eft plus commune, par plufîeurs 
raifons. Nous ne reffemblons point 
pxx coqs , ni aux taureaux , qui 
ont des lèrails de femelles à leur 
dévotion. Au contraire, une fem- 
pue induftrieufe & laborieuiè, qui 
le coniàcre à la débauche publi- 
que , eft capable dé fatisfaire une 
bonne quantité de mâles; telle- 
ment qu'un nombre choifi de fem- 
jnes ièmblables gagnent joliment 
» leur vie à ce métier. Par confé- 
quent , fi la meilleure partiç de ces 
femmes eft mal faine , elles peu- 
vent infeder une grande quan- 
tité d'hommes , au lieu que 
ces hommes n'ont ni la volonté, ni 
le pouvoir de gâter un pareil 
nombre de femmes. Je dis qu'ils 
n'ont point la volonté. En effet 
une femme, pour amafTer de quoi 

payer / 
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payer le Chirurgien, peut feindre 
qu'elle a du plaifir, lors même 
qu'elle ne fent que du mal. Bien 
plus , elle peut hafârder de fe 
plaindre qu'on lui eaufe de la dou- 
leur, perliiàdée que l'homme l'attri- 
buera ou à ce quelle eft charte > 
ou à fa propre vigueur, & quil 
fera bien éloigné de penfer qu'il a , 
mal-traité un chancre en paffant* 
Les femmes étant un fiijet pure- 
ment paflif en cette occafion, peu- 
Vent aifément (è contrefaire de la 
forte, au l}eu que li un homme 
n'a un plaifir réel , il lui eft im- 
poflibïe de faire quoi que ce ïbit 
Je laifTe à juger à ceux qui ont de 
l'expérience , combien l'imagina* 
tion d'une femme doit être refroi- 
die par une gonorrhèe infeéte, & 
fi un homme en pareil cas, au 
lieu de chercher le plaifir, ne cher- 
cheroit point à fe procurer la gue- 
rifbn. On peut donc conclure a- 
vec toute forte de certitude, que 
les hommes attaqués de cette ma- 
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ladie , ne longeant à rien moins 
u'à la porter à d'autres, elle ne 
e répand au loin & ne fe commu- 
nique de toutes parts , que parceque 
les femmes négligent de fe faire 
guérir. Or félon mon fiftême, les 
lieux publics feront réglés avec 
tant d'attention , qu une femme ne 
poura cacher long tems fon mal, 
& qu elle aura intérêt de le décou- 
vrir, tellement que les maux que 
ces fortes de femmes ont cauies, 
feront réparés avec le tems, & 
qu'enfin on n'entendra plus parler 
de cette fâle maladie. Mais en voi- 
ci afifez fur cette matière. 

La féconde choie quon doit 
confiderer dans ce vice, eft la dé- 
penle où il jette , & l'indolence, 
uiiinfpire aux hommes, auxquels 
fait négliger leurs affaires & per- 
dre leur tems. Quelques foient les 
occupations d'un homme, elles ne 
peuvent arrêter la circulation de 
fon fang, ni prévenir la fécrétion 
de la femence. Qu'il dorme ou 
• qu il 
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qu'il veille , les vaiffeaux fperma- 
tiques font leur : office , quoiqu'il 
donne lès penfées à des affaires im- 
portantes y Se qu'il ne faffe point 
attention au chatouillement véné- 
rien qu'il lent. A la vérité, un 
homme débauché fait fon unique 
étude de la feience du plaifir; là 
lubricité force la Nature de four- 
nir des eiprits à fa paflion î mais 
alors là conftitution fera bien-toc 
ruinée. Les eiprits animaux étant 
épuifës par cette anticipation vio- 
lente , Ion corps fera affoibli , & 
fes nerfs relâchés; de forte qu'a- 
près une vie irréguliere Se effémi- 
née, il ne poura. plus recouvrer 
fes premières forces. D'un autre 
côté, les parties qui foufFrent da- 
vantage de la violence de cet exer- 
cice, font fujettes à divers acci- 
dens , & les Débauchés dont la fan- 
té eft d'ailleurs vigoureufe Se ro- 
bufte, font fbuvent incommodés 
d'ulcères, Se de foiblefTes qui vien- 
nent ou de l'ulcération précédente 
. L " C 2 v " des 
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des proftates , ou de ce qu'ils ' ont 
outré la Nature : ce qui produit 
cette relaxation. ' Il eft vrai que 
ces hommes parleront toujours des 
femmes avec le même goût ; mais 
quoiqu'ils puiflent dire , ils n'au- 
ront plus ces defîrs brulans qu'ils 
fentoient auparavant, lorlque leurs 
vaifTeaux n'avoient point perdu 
leur vigueur naturelle. Il eft cer- 
tain que la débauche ne fubfifte 
glus Chez eux que dans Telprit, 
& qu'elle ne vit que des images 
de leurs anciens plaifirs, images 
qu'ils ne perdent pas avec autant 
de facilité , qu'ils ont perdu le 
chatouillement qui les a fait naî- 
tre. En un mot , cette pafïîon |s'af- 
foiblit en eux à un tel point , qu'a- 
vec le tems elle pafle à glande fe« , 
ni s ad glandem finealem. Au con- 
traire un homme occupé , ou qui 
mené une vie régulière, éprouve- 
ra rarement ces accès de luxure; 
mais auffi ils feront fentir avec 
une fois plus de violence: car en- 
fin 
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fin quoique ce foit une opinion re- 
çue, que plus un homme tient 
long-tems fk paflion fous le joug, 
plus il eft capable de l'y tenir en- 
core dans la fuite, cette maxime- 
n'eft vraie qu'en un fèns , & revient 
à .ceci, que fi un homme a été ca- 
pable, par telles & telles raifdns, 
de vaincre fa paflion pendant un 
mois, par exemple % il fera capable 
de la vaincre pendant un mois en- 
core, fi les mêmes raifbns fubfif- 
tent , & que la tentation n'aug- 
mente point. Mais néanmoins fes 
defirs auront plus de force que 
ceux d'un autre, qui n'aïant point 
ces motifs d'abftinence , accorde 
chaque jour à fa paflion ce qu'elle 
exige. S'il y a quelques hommes 
d'une conftitution particulière, 
dont trois petits boutons puiflent 
aifément réprimer les chartes de- 
firs, ou qui , par une force ex- 
traordinaire de raifon, fè rendent 
maîtres de cette paflion tirannique 
& furieufe, je les félicite de tout 
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mon cœur de leurs heureufes con- 
quêtes ; mais ce que je dis ne les 
regarde en rien, puifque les lieux 
publics ne font point deftinés pour 
de pareilles gens. Je ne parle que 
des hommes occupés , qui malgré 
la fagefle & la régularité de laur 
conduite , font réduits quelquefois 
à chercher les moyens d'éteindre 
les fiâmes qui Jes confiiment. Or 
je dis que la paffion a plus de for- 
ce dans les perfonnes de ce carac- 
tère , que dans des gens adonnés 
au plaifir, & que leur abftinence 1 
contribue à augmenter la violence 
de leurs defirs, & à les mettre 
hors d'état d'y refifter. Leur ima- 
gination n'étant point refroidie 
par de fréquentes jouiflfances, s'en- 
flâme d'abord. D'un autre côté, 
leurs vaiffeaux fpermatiques ne font 
point affoiblis par des évacuations 
forcées} ils confervent toute leur 
vigueur, & leurs nerfs font capa- 
bles des fenfàtions les plus délica- 
tes: de forte quau moindre badi- 
- c "S nage 
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nage d'une fille qui a quelques char- 
• mes, leurs vaiffeaux fanguins font 
prêts à faire leur fonction. 

Je demande maintenant ce que 
fera un pareil homme, quand il a 
pris une fois la refolution de fè fa- 
tisfaire. Il faut qu'il fe hafàrde - 
dans les lieux pnblics de débau- 
che, où peut être il gagnera quel- 
que mal qui épuifera fa bourfè, & 
qui l'empêchera de vaquer à lès afc 
" faires, îorfqu'elles l'obligeront de 
fortir. Si-non il eft réduit à faire 
ièrvir fon tems, fon éloquence, & 
là bourfè à tromper une fille ver- 
tueufè : ce qui lui fera négliger fès 
affaires y & fentrainera, félon toute 
aparence , dans des fraix qu'il ne 
, fe fèroit jamais îmagiftés aupara- 
vant. 

Pour remédier à ces inconve- 
niens, il y aura des lieux publics 
toujours ouverts , où un homme 
félon fes facultés poura régler fa 
dépenfè , depuis un demi écu 
jufqu'à une guince, fans expofer fa 
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fànté le moins du monde. Ce qu'on 
doit principalement confiderer , 
ceft que fi un homme eft furpris 
d'un accès foudain de débauche, il 
poura, fans fe détourner beaucoup , 
trouver une maitreffe complaifànte 
& difpolëe à le fatisfaire , qui le 
mettra à fbn aife en un clin d'oeil, 
après quoi , il pourfuivra fes af- 
faires avec plus d'attention , n'é- 
tant plus troublé par ces images 
voluptueufès , qui accompagnent 
toujours des émotions telles que 
celles que je décris/ 

Ce neft pas encore tout. Un 
trifte effet du commerce avec les 
femmes débauchées , Veft qu'il 
tend à dépeupler une nation, foit 
par la deft^idion des Bâtards qui 
en nailfent , Ibit en ce qu ils rui- 
nent la conftitution des jeunes gens, 
qui venant à fe marier enfuite, ne 
peuvent plus avoir d'enfans, ou 
n'en ont que de maladifs, qui vi- 
vent peu. Le premier de ces in- 
conveniens eft prefque inévitable, 

fur- 
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fur -tout dans les femmes modcftes* 
qui feront toujours capables de ib 
porter à cet excès de cruauté , tant 
que la chafteté fera la gloire de leur 
. fexe , comme elle le doit. Cepen- 
dant ce defordre fera prévenu pour la 
plus grande partie par mon fii terne. 
Car chaque Courtifane qui fera 

f>rofeflion de la débauche , fous 
a protection des loix, aura un ap- 
partement dans rinfirinerie , lorf* 
qu elle fera près d'accoucher , & il 
faudra qu'elle prenne foin de fon 
enfant : ce qui fauvera un nombre 
confiderable de ces petites créatu- 
res , qui félon toute aparence fè- 
• roient peries autrement. De plus, 
il y a un grand nombre de filles du 
commun , comme des fervantes, 
qui ne font gueres mourir leur 
fruit, que par la crainte de ne pou- 
voir plus trouver de condition , Se 
de manquer de pain , fi leur ma- 
ternité devenoit publique. Or cet 
établiffement commode , fait pour 
leurs pareilles , fera un motif puif- 
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fant pour les engager à entrer dans 
ces lieux , plutôt que de commet- 
tre une adtion qui révolte la Nature, 
& qui doit être punie de mort , fi 
on la découvre. 

Confiderons maintenant ce qui 
regarde le mariage. Depuis que le 
Monde n'eft plus dans letat de 
Nature , & qu'il eft compofé de 
plufieurs fociétés indépendantes les 
' unes des autres , & divifées chacu- 
ne en divers Ordres , ou dégrés 
diftingués par leurs titres Se pot 
feflions , qui defeendent de pere en 
fils , il eft indubitable que le ma- 
riage eft d'une néceflité abfolue, t 
non feulement pour la propagation 
régulière de Pelpèce , & pour pro- 
curer une éducation fage aux en- 
fans , mais encore pour conferver 
cette diftin&ion de rang qui autre- 
ment feroit confondue à la fin par 
des fucceffions incertaines. Il n'eft 
pas moins évident que toute forte de 
débauches , quelles qu'elles foient , 
font ennemies du mariage, en ce 
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qu'elles ruinent la vigueur naturel- 
le de la conftitution, & qu'elles 
épuifent les fources mêmes de 
l'amour. 

Comme cette paflion néceffaire 
au Monde eft d'une nature cha- 
touilleulè , le trop ou le trop peu 
lui nuifent également , & il eft dif- 1 
ficile détenir un jufte milieu, fans 
tomber dans l'une ou l'autre extré- 
mité. La Nature nous donne en 
naiffant une provifion extraordi- 
. naire d'amour. Si les jeunes hom- 
mes vivoient dans une chafteté en- 
tière , làns difliper une partie de 
leur feu , le premier accès d'amour 
leur renverferoit la cervelle , & la 
nation n entendroit parler que d'a- 
vantures amoureufe*, & de paffions 
romanefques. Avecletems, le fils 
d'un Pair d'Angleterre courroit ri£ / 
que de devenir Chevalier errant, 
& de prendre une fille de rien pour 
fa Dulcinée. Au contraire, tel qui 
n'eft aujourd'hui qu'un jeune tail- 
leur éveillé y deviendroit un Roland 
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le furieux , & expoferoit fa tête pour 
obtenir une époufe riche d'une 
haute naiflfance. En un mot , mal- 
gré l'intempérance de nptre fiècle, 
nous voyons tous les jours tant 
d'exemples de ces mariages difpro- 
portionnés & ruineux , qu'on peut 
conclure avec raifon , que fi la na- 
tion vivoit dans une fobriété par* 
faite à cet égard , il n'y auroit point * 
d'homme qui pût répondre de la * 
conduite de fes enfans. 

Il eft vrai que fur le pied où font 
les choies , l'excès de chafteté eft 
moins à craindre que l'extrémité 
contraire , quoi qu'il y ait des ex- 
emples de l'un & de l'autre , & que 
bien des pères qui vivent aujour- 
d'hui 7 aimeraient mieux avoir vu 
leurs fils cinquante fois dans une 
maifon publique , que de les voir 
mal mariés , comme ils font. Ce- 
pendant l'autre extrémité eft au- 
tant ou plus à craindre a comme ê- 
tant plus commune , parce que la 
plupart des jeunes gens accordent 

trop 
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trop à leurs pafïions : ce qui leur 
fait perdre l'inclination qui les 
porteroit au mariage , ou les rend 
incapables de répondre aux fins 
de cet état. 

Pour éviter ces, deux extrémités 
dangereufes , des maifons publi- 
ques de débauche ne peuvent que 
paroître un remède excellent à tout 
ce qu'il y a de perfonnes fenfées, 
puifqu'en premier lieu nous évitons 
l'inconvénient d'une continence 
trop rigoureufe. Quand un hom- 
me a acquis quelque expérience ^ en 
fréquentant ces fortes de maifons, 
il eft en état de former un juge* 
ment de comparaifon fur les plai* 
firs que l'amour peut lui procurer. 
Lajouiffance change bien les idéeâ 
qu'il avoit de la beauté. On ne 
doit plus craindre pour lui > qu'il 
fe laifle porter à un mariage dit 
proportioné > par les notions ro- 
manefques & chimériques de la 
tendrefle , qui aveuglent la Jeunefle 
fans expérience, & qui lui font 

a croi- 



croire que l'amour fuffit fèul pour 
rendre un mariage fortuné. C'eft 
fans doute ce qu'on m'accordera 
iàns peine , & qui ne mérite pas 
que je le prouve davantage. 

En lècond lieu , les maifons pu- 
bliques , dont je parle , prévient 
dront les inconveniens de la dé- 
bauche exceflive , en ce qu'elle ne 
nuira pas à la lànté , & que il 
on diffère de iè marier pendant 
quelque tems , pour fa fatisfadion 
particulière 5 il reftera toujours 
affe.z de vigueur aux hommes , 
pour leur faire fouhaiter un jour 
ou loutre de quitter l'état joyeux 
de Garçon. Ajoutez que quand 
ils ièront une fois] mariés , ils pou- . 
ront accomplir les devoirs de cet- 
te condition , comme s'ils avoient 
toujours vécu dans une parfaite 
chafteté , & mieux même que s'ils 
avoient été des héros de con- 
tinence. 

• Cette proportion poura fèmbler 
haixlic, & 'néanmoins la preuve en 

faute 
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' faute aux yeux. Cependant pour 
procéder avec méthode , je diftin* 
gue trois manières par lefquelles les 
jeunes hommes débauchés énervent 
leur vigueur naturelle , & le ren- 
dent impuiflans. La première eft 
la manufriéiion ou mafturbation ; 
la féconde , l'excès & la fréquence 
des plailîrs : enfin la troifieme , -les 
maux qu'on gagne dans la débau- 
che. 

Quant à la première caufe , lors 
que les jeunes Garço/is ont une 
fois apris ce jeu criminel , ils n'y 
renoncent gueres qu'après avoir eu 
commerce avec les femmes. Ce 
qui les y fait perféverer plus qu'au- 
tre chofe j c'eft la fureté , le iècret, 
la commodité , & le bon marché 
de ce plaiiïr. 

Du moins , fi ces Onanites avaient 
la modération d'attendre les mou-, 
vemens de la Nature , quoique 
leur a&ion ne fbit point naturelle, 
elle ne leur cauferoit pourtant pas 
- plus de préjudice , moyennant cet- 
* - - te 
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te prudente difcrétion , que ne fait 
la débauche avec les femmes. Mais 
au lieu de cette refèrve , ils ou- 
trent tous les jours la Nature ; & 
"bien qu'ils n'ayent ni inclination > 
ni capacité pour s'attaquer aux 
femmes > ils le fàtisfont fur eux- 
mêmes , en fupléant au refte par 
Fagileté de leurs impudiques mou- 
vemens. Par -, là ils affoibliffent les 
parties deftinées à la génération > 
& ils les accoutument tellement à 
cette fri&ion violente , que quoi- 
* qu'ils ayent de fréquentes évacua- 
tions fans aucune érection, cepen- 
dant la fcnfation ordinaire que le 
Commerce des femmes procure à 
ces parties > ti eft -point capable de 
les exciter à Fémifîion de la lèmen- 
ce : ce qui les met hors d'état d'a- 
voir pofterité. ^ 
Pour arrêter ces pratiques clan- 
deftines , & empêcher que les jeu- 
nes gens ne mettent des mains vio- 
lentes fur eux-mêmes, nous avons 
imaginé les maifons publiques de 
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débauche, qui ne fauroient 
quer de produire un bon effet. Car 
enfin quel garçon feroit affez bru- 
tal pour préférer cet amufèment 
puéril & folitaire aux carefles d'u- 
ne belle femme, lorfqu'il peut fe 
les procurer avec autant de com- 
modité , de fecret Se de fureté ? 

En fecpnd lieu fai dit, que fou- 
vent l'excès & la fréquence des 
plaifirs vénériens affoiblifient les 
hommes , & leur caufent la plu- 
part du tems des ulcères incura- 
bles. C'eft ce qui n'arrive que ra- 
rement ou jamais, fi ce n'eft dans 
les débauches faites avec les per- 
lonnes privées, favoir lors qu'une 
Maitrefle a fait une telle impre£ 
fion fur l'imagination d^un hom- 
me , qu il fait des efforts extraor- 
dinaires & au deffus de lès forces, 
d^où il contracte une foibleffe danç 
les vaiffeaux fpermatiques, dqnt il 
eft d'ordinaire plus difficile 4ft 
guérir, que d'une gonprrhée vi- 
rulente. Qn préviendra ce danger 
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en encourageant les maifons publi- 
ques de débauche : ce qui détour- 
nera les hommes de penfer à for- 
mer des intrigues fecrettes. On 
m'accordera fans peine qu'on ne 
doit point apréhender d'excès pa- 
reils dans les lieux publics , fur les- 
quels ce Traité roule. Comme cha- 
cun n'y agira que par c* principe 
gênerai d amour qu'un fexe a pour 
Vautre, il n'ira que jufqu'où la 
Nature le conduira, & qu' à pro- 
portion des mouvemens particu- 
liers qu'il fentira dans ce v tce circon- 
ftance» 

Pour la troifieme caufe de l'im- 
puiflance, favoir les maladies vé- 
nériennes, j'ai déjà prouvé que 
mon projet eft le meilleur remède 
dont on puiffe s'avifer pour les pré- 
venir. Je me borne donc à obfer- 
ver avec combien de bonheur i mon 
fyftême pourvoit aux mauvais ef- 
fets de la luxure , fans en excep- 
ter un, quelqu'il foit, & de quel- 
que biais qu'on envifage la débau- 
che. 'L* C'eft 
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. Ceft pourquoi je crois avoir af- 
iez prouvé la première partie de 
ma proportion , favoir que les lieux 
publics confèrveront la fanté des 
hommes, en forte qu'ils auront 4 
la capacité, & par conféquent l'en- 
vie d'entrer un jour ou l'autre <lans 
letat du mariage. 

- J'ajoute maintenant que ces 
hommes rempliront mieux le t but 
& l'intention de cet état, que s'ils 
avoient toujours gardé une conti- 
nence rigoureuiè & entière. « 

Quand un homme & une femme 
fe choiiiflent l'un & l'autre d'entre 
le refte des hommes, ce n'eft point 
la propagation feule de leur eîpèce 
qu'ils ont en vue: d'ordinaire c'eft 
même la moindre de leurs penfées. 
La principale choie qu'ils fe pro- 
pofent, c'eft de couler le refte de 
leur vie dans les doux embrafle- 
niens, & dans les carefles réci- 
proques l'un de l'autre, de parta- 
ger leurs joies & leurs chagrins, 
de répandre dans le fein l'un de 
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l'autre leurs plaifirs. & leurs afflic- 
tions , & enfin de contribuer au-* 
tant qu'il eft poffible à leur bonheur 
réciproque. Pour les enfans, ils 
viennent d'eux-mêmes & fans 
c^u'on y fonge, & les parens les é- 
levent naturellement comme ils 
peuvent. t 

Mais cette félicité dépendant de 
Pafiçâion mutuelle des deux Par- 
ties , dès que cette affe&ion fe re- 
froidit, foit dans l'homme, foit 
dans la femme, le mariage eft mal- 
heureux, & on ne peut plus ré- 
pondre aux fins fàges & vertueufès 
de cette condition. Pour rendre 
juftice au beau fèxc, il a plus de 
confiance en amour que le nôtre. 
Les paflions des femmes font moins 
aifées à exciter, & on ne les voit 
point fe fixer en un moment fur un 
objet, comme les hommes font 
tous les jours* Mais en récompen- 
fe, quand la tendrefle s'eft empa- 
rée d'un g cœur féminin, elle y a- 

quiert plus de force, & çlle s'y 
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conferve' mieux que dans fies hom- 
mes. La joui/Tance même de ce 
qu'elles aiment, augmente leur a- 
mour au lieu de le diminuer. Soit 
que les femmes reprennent l'a- 
mour qu'elles ont donné, & qu'il 
jette de nouvelles racines en elles 
par la conception, au lieu que les 
fèntimens qu'un homme caufe, ne 
l'affe&ent que pendant le tems 
qu'il les caufe; foit que cette dif- 
férence vienne du tour d'imagina- 
tion différent des hommes, qui 
font fufceptibles des moindres ira- 
prefïions que fait fur eux la pre- 
mière Beauté qu'ils rencontrent ; 
foit qu'occupés de leurs affaires, 
ils ne prennent de l'amour qu'en, 
paffant , & comme par diverse- 
ment, au lieu que les femmes en 
font leur principale affaire î il eft 
certain par l'expérience de tous les 
jours , qu'uoe femme après la joui£ 
fance, ne conferve qu'une petite 
partie de l'affe&ion de fon époux. 
Voyons donc qui d'un homme 
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charte avant le mariage y ou d'ua 
homme qui en a goûté d'avance 
les plaifîrs , eft moins fujet à fe re- 
froidir envers fa femme. En un 
mot voyons qui des deux doit être 
un meilleur mari. La première 
choie qui refroidit un homme a- 
près le mariage , eft la diiparité 







T 





quer. \J 
par amour , & au détriment de fa 
fortune , dés que les. premiers feux 
font éteints , on ne peut s'empê- 
cher de regarder fk femme com- 
me la caufe & l'auteur de liés in- 
fortunes : ce qui produit une froi- 
deur , & une indifférence qui abou- 
tit peu à peu -à une rupture ouver- 
te. Or s'il y a quelqu'un qui court 
rifque de faire un mariage difpro- 
portionné , c'eft un homme charte , 
comme je l'ai déjà prouvé î & il n'y 
aurait point eu de meilleur moyen 
de le guérir de fa folie , que de lui 
faire un peu connoître l'amour par fa 
propre expérience. D'ua. -autre, cô- 
- 1 Cl " * té, 
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té, ces gens réguliers & continéns 
qui ne fe marient que par amour* 
le forment des idées extravagantes ' 
des ptaifirs qu'ils goûteront dans le 
lit conjugal , de forte qu'ils tom- 
bent dans untf fâcheufe furprifè, 
après les avoir goûtés une fois. Un 
tel homme ne ïàuroit comprendre 
comment les charmes de fon épou- 
% fe ont pu faire tant d'imprefïïon 
* fur fon ame. Il ne peut compren- 
dre qu'elle ait encore les mêmes 
charmes qui le tranfportoient . hors 
de lui-même. Il s'imagine i avoir 
découvert en elle une foule de-, pe* 
tits défauts^ Se il attribue- à cette 
découverte fà froideur qui aug- 
mente fans cette, au. lieu que h 
caufe de ce changement eft en lui- 
même , & non point en Ion épou-r 
fe qui eft toujours ce qu'elle a été. 
Quand un homme brûle d'amour , 
Se que la paflion fait battre fon 
poux avec violence , il fe jette une 
humeur peccante fur fes yeux: f cé 
qu'on peut obferver dans le tems 
u D 4 me- 
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la beauté de chaque trait aquiert 
de nouveaux charmes, en paffarit 
par cet organe vicié, & que toute 
femme devient un% Déeffe. Mais 
lorfque cette humeur qui caufoit 
fon eblouiffement , vient à être 
tirée en bas par une révulfion* 
comme dans le cas du mariage, ^ 
alors les yeux de l'homms s'ou- 



vue baffe & foible, & qu'il ne 
voye que comme au travers de plu- 
fieurs cercles bleuâtres, il aper- 
çoit pourtant les chofes mieux 
qu'il ne faifoit, & £à Déeffe ne lui 
paroît plus qu'une Mortelle , telle 
qu'elle eft, dépouillée des faufles 
aparences dpnt fon amour la re- 

vctoit. , - : 

Dans cette occafion, un mari 
qui a toujours été charte, rejette 
û faute fur ik femme, & s attache 
à quelque autre , qu'il s'imagine 
n'avoir pas les mêmes défauts que 
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- Julienne. Alors il ne faut plus ef- 
perer de bonheur dans le mariage* 
. Au contraire , un homme qui a 
de l'expérience par deveFS lui , & 
qui a vu plus d'une femme , lait 
qu'elles le reffemblent toutes en un 
point , & que la violence de l'a- 
mour eft toujours fuivie d'un cal- 
me profond. Ainfi quand il ib mai- 
rie , préparé contre les inconvénient 
de cette nature , il eft prêt à par- 
donner les fautes, & les imperfec- 
tions qui font inlëparables de la 
condition humaine- Une preuve 
de cette vérité , . c'eft la maxime 
établie chez les femmes, que les 
Débauchés lont les meilleurs maris. 
Elles fèntent qu'il eft bien diffici- 
le de pofféder feules l'afFe&ioiji 
d'un homme ; qu'un jour ou l'au- 
tre , il voudra fatisfaire fa curiofité 
fur ces fortes d'affaires, & qu'au- 
tant que cette expérience eft utile 
avant le mariage , autant elle eft 
.dangereufe dans la fuite. 

D'un autre côté , pour achever 
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de rendre le mariage heureux ou 
fuportable , il doit y avoir quelque 
raport entre les humeurs , le tem- 
pérament & les inclinations des 
deux Parties. Si , par exemple , le 
Mari ne peut fouffrir le fejour de la 
Capitale , & que la femme détec- 
te celui de la campagne ; ou que 
Fun loit grave, fèrieux , ennemi 
des divertiflemens , tandis que 
l'autre fait profeffion d'aimer la 
joie Se le plaifîr 5 il eft impofïible 
qu'ils s'accordent jamais enfèmble. 
Ils feront tous les jours en differens. 
Or les difputes entre gens mariés 
reffemblent à celles de Religion , 
je veux dire , qu'il eft difficile dè 
les apaifer. On en va juger par 
cet exemple. - 
Après la révocation de FEdit de 
Nantes , plufîeurs Vroteflans fu- 
rent mis à laBaftille, où ils demeu- 
rèrent un tems confîderable. Ils 
obferverent durant le féjour qu ils 
y firçnt , que ceux qui eurent eiv- 
Semble la moindre diipute , ne fè 
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Digitized by 



/ 



(59) 

réconcilièrent que quelque tems 
après leur élargiflfement. Ils ea 
raporterent alors pour railbn , que 
quoi qu ils fuflent compagnons 
d'affiiélion , néanmoins étant tou- 
jours dans la compagnie l'un de 
l'autre, leurs animofités confervoient 
leur première chaleur , faute d'une 
courte abfence pour les refroidir. 
Il en eft de même dans le mariage, 
C'eft pourquoi on devroit fe choi- 
lir une femme , dont le tempéra- 
ment revînt au nôtre, autant qu'il 
eft poffible* ... r . 

Or cette attention eft de celles 
dont un homme chafte Se iàns ex- 
périence ne s'avife jamais. Infatué 
de la perfonne qu'il aime , il s'i*- 
magine que fon bonheur futur dé- 
pend de la poflefîion d'une Demoi- 
felle d'une certaine taille , Se ewee 
des traits arangés d'une certaine 
manière. Quand il a le malheur 
de ne pas rencontrer une figure tel- 
le qu'il s'eft dépeinte , quel fur- 

croît de chagrin ne doit -ce pas ê- 
, tre 
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tre pour lui , de fe trouver lié pour 
toujours avec une femme dont 
l'humeur ne reffemble en rien à la 
fienne , & dont par coniëquent la 
fatisfa&ion eft incompatible avec la 
fienne propre ? On peut^ juger de 
ce qui arrive alors. Lits à part, ta- 
bles féparées , féparation de corps 
& de biens, procès , telles font les 
fuites de ces beaux mariages. En 
un mot confiderons l'état conjugal 
de quelque côté que ce foit , nous 
trouverons qu'un homme qui en a 
goûté les plaifirs avant que d'en a- 
voir pris le joug , fera meilleur 
Mari, & répondra mieux aux fins 
du mariage , qif un' homme qui a 
vécu dans la chafteté jufqu'au jour 
de fes noces, 

• Ainfi nous voyons par cet heu- 
reux établiflement des maifons pu- 
bliques de débauche , que loin 
qu'elle foit i'ennemie du mariage ^ 
■elle lui fert beaucoup , Se contri- 
bue à le rendre heureux. 

Il nous refte maintenant à prou* 
c- ver 
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ver la dernière partie de ce que 
nous avons avancé , favoir que le 
projet d'ériger des maiibns publi- 
ques empêchera , autant que faire 
fe peut , que les honnêtes femmes 
ne foient corrompues , & réduira 
la débauche dans des bornes étroi- 
tes. 

Pour éclaircir cette matière , il 
faut s'arrêter un peu à conliderer 
la conftitution du beau fèxe > tandis 
qu'il eft dans l'état d'innocence. 
Quand nous aurons vu les fortifi- 
cations que la Nature a élevées 
pour défendre la chafteté des Da- 
mes > nous verrons pourquoi il ar- 
rive tant de fois 'qu'elles laiflent 
entrer l'ennemi dans la place , & 
nous ferons mieux en état de la dé- 
fendre* 

Toute femme qui eft capable de 
concevoir , doit avoir les parties 
qui y fervent conditionées de telle 
manière , qu'elles puiffent accom- 
plir ce qui eft néceffaire dans 
cette conjoncture. Mais pour qu'el- 
les 
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les foient propres à l'ufage auquel 
la Nature les deftine , il faut qu el- 
les ayent une fbnfation fubtile & 
délicate , & qu à l'aproche des 
organes virils , elles excitent dans 
les femmes un plaifir exquis , & au , 
deffus de tout ce qu'on peut dire , 
fans quoi les organes récipiens ne 
- peuvent s'évertuer , pour procurer 
la conception comme ils font , d 'li- 
ne manière extraordinaire. Il faut 
que le vagin entier loit un iphinc- 
ter continué, qui ferre & embrafle 
le pénis 9 tandis que les nymphes 
Se autres parties voifines ont leurs 
émiflions particulières dans ce mo- 
ment critique,* foit pour fervir de 
véhicule , & pour rendre le parta- 
ge gliflfant, foit pour s'incorporer 
avec Tinjcdioh mafeuline. Ajou- 
tez que les trompes de Fallope doi- 
vent iè mettre dans une ppfture 
propre à recevoir le fluide fécond, 
& à le conduire dans les ovaires. 
Or il eft difficile ;de s'imaginer que 
tant de; membres alertes , des mem- • 
' bres 
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bres d'une telle delicatefle , des 
membres enfin qui agiffent avec 
tant de vivacité en cette occafion , 
foient en toute autre froids & fans 
mouvement. Car outre que l'ex- 
périence nous enfeigne le contrai- 
re y la belle difpofition du corps 
de la femme ne lèroit d'aucune u- 
tilité, fi la Nature ne leur avoit 
fourni un chatouillement précé- 
dent qui les excitât à entrer en ac- 
tion. Joignez à cette preuve , que 
malgté tant de découvertes que 
nous avons faites depuis peu dans 
l'Anatomie , nous ne trouvons 
point que le clitoris puiffe avoir 
d'autre ufage , que d'allumer les 
defirs des femmes par lès éredions 
fréquentes, qui produifent làns 
doute le même effet que celles du 
fenis , dont le clitoris eft la copie 
parfaite en mignature. , 

En un mot , pour nous convain- 
cre de la violence de la pafiion des 
femmes , lorsqu'elle eft échauffée 
jufqu'à un certain point , il ne faut 

que 
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que confiderer à combien de ri£ 
ques terribles elles s'expofent pour 
la fatisfaire. La honte & la paut 
vreté ne paroiflent que des baga- 
telles, quand cette paflion Tertio 
porte une fois. ' 

Mais ce neft qu'une partie de ce 
qu'il y a à dire. Quoique les fem- 
mes fbient toutes fujettes à ces fui- 
tes de defirs , la variété des tempe- 1 
ramens met une différence confia 
derable entre elles. De même qu'il 
y a des hommes dont les nerfs op? 
tiques & olFa&oires ont moins de 
vivacité que dans d'autres > aufli 
certaines femmes ont les nerfs des 
parties féminines d'une lènfibilité 
& d'une vivacité particulière. Soit 
que cette différence vienne de la 
formation de leurs nerfs y ou de la 
vélocité du fàng qui circule dans 
ces parties , ou de la quantité dif- 
férente y ou peut-être de Pacrimo- 
îiie de ce fluide qui eft féparé du 
iàng par les . nymphes Se autres 
glandes > on peqt alfurer qu'à pro* 

portion 
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portion de la delicateffe de cette 
fenlation , les femmes ont plus; ou N 
moins de cjiafteté naturelle. 

Pour contre - balancer l'impétuo- 
fité de ces defirs naturels, on in- 
culque avec foin aux jeunes filles^ 
dès leur enfance, des notions fortes 
de l'honneur. On leur aprend 
à haïr les Putains , avant qu'elles là- N 
chent ce que ce mot lignifie. Quand 
elles font venues en âge , elles 
trouvent que leur intérêt dépend 
ablblument de pafler pour chaftes* 
Ces idées de l'honneur, & de Pu- 
tilité, font ce quon peut apellef 
une chafteté artificielle, chafteté 
qui avec celle que la Nature don- 
ne, compofe la chafteté réelle Se ac* 
tuelle de chaque femme. 
• Par exemple, il y a des femmes 
qui ont plus de chafteté naturelle) 
ou moins d'inclinations lalcives 
que les vautres , & qui en même • 
tems ont conçu des notions rigou- 
reufes de l'honneur. De telles fem- 
mes font prefque imprenables. On 
Lv E peut * 
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peut les comparer à des villes ^ 
que la Nature & l'Art ont forti- 
fiées également 1 , de fofte qu'elles 
ne fauroient être prifes d'aflaut, & 
qu'à moins d'une trahifon', il faut 
les réduire par un liège long & ré- 
gulier , pour léquel il y a peu 
d'hommes qui ayent affez d& pa- 
tience & de refolution. . 

Il ;y a d'autres femmes qui font 
le même cas de leur réputation, 
& qui ont la même fenfîbilité pour 
ce qui s'apelle honneur ; mais la 
Nature les a faites d'un tempéra- 
ment fanguin & amoureux. Une 
femme de, cette efpèce refTemble à 
une ville qui a une bonne garnifon, 
mais dont les habitans mutins & 
lëditieux, ont un fort penchant à 
fe révolter, & à introduire l'enne- 
mi dans la Place. 11 eft vrai qu a- 
vec beaucoup de foin & de vigi- 
lance ces femmes peuvent apailèr 
des mutineries pareilles, & que 
l'honneur tiendra long-tems la paf- 
fion en bride. Néanmoins la fure- 

te 
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fc n'eft pas encore parfaite. Il y 
a de certains tems fâcheux , des fài- 
ions critiques , des heures où Ton ne 
fe tient point fur fes gardes , où Pou 
endort peu à peu l'honneur & l'in- 
térêt, de forte que l'amour gagne le 
deffus. Or c'en eft fait dès ce mo- 
ment. Quoique nous regardions Pa- 
mour & l'honneur comme des corn- 
batans égaux, & que nous ajoutions 
même, que dans une bataille rangée; 
où Pun & l'autre paroitroient avec 
toutes leurs forces , l'honneur au- 
roit l'avantage i néanmoins il eft 
impofïibfe dans le cours d'une lon- 
gue guerre civile , que l'amour ne 
gagne la vi&oire un jour ou Pau- 
tre. Or je le dis encore une fois, 
c'en eft fait alors, & cette victoi- 
re eft décilive ; car l'inclination a 
ce malheureux avantage fur Phori- 
neur, qu'au lieu d'être affaiblie 
par la fujettion , elle en prend de 
nouvelles forces : femblable à la 
camomille qui s'élève à propor- 
tion qu'on, la courbe davantage, 
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ou au célèbre Antêe , qui recevoit 
une nouvelle vigueur de fa défai- 
te, & qui fe relevoit de terre a- 
vec de nouvelles forces, Au con- 
traire, l'honneur mis une fois en 
déroute ne fe ralie jamais. La moin- 
dre brèche à l'honneur des femmes 
eft irréparable , & les bleffures 
faites à la chafteté , font comme les 
trous qu'on a creufes dans un jeu- 
ne arbre, & qui s'agrandilfent a* 
vec lui. D'un autre côte, l'hon-r 
neur & l'intérêt ont befoin d*unç 
longue enchainure de raifonfiemens 
forts & jfblides , avant que de pou- 
voir ranger leurs troupes en batail- 
le. L'inclination au contraire eft 
d'abord fous les armes > dès que 
l'amour a levé fon étendart. Car 
enfin comme le moindre regard 
tendre & amoureux d'une Dame 
' excite une révolution Ibudaine dans 
les efprits animaux de l'homme, Se 
lui fait bouillonner le làng , fans 
doute l'imagination femelle s'ér 
. çhaufe avec la même promptitude 
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Par conféquent dans une pareille 
rencontre entre l'amour & l'hon- 
neur, il y a dix contre un à parier 
que l'ennemi entrera; car la porte 
de la chafteré, femblable au Tem- 
ple de parais , demeure toujours 
ouverte pendant des guerres de cet- 
te efpèce. Il eft vrai que fi la 
perte de l'honneur devoit fuivre 
fur le champ la perte de la chaf- 
teté , la vertu de ces femmes re- 
fifteroit mieux. Mais elles (è flat- 
tent de l'efperance du fècret , & 
elles s'imsginent avoir trouvé les 
moyens de goûter des plaifirs qui 
ne coûtent rien à leur réputation; 
Ainfi elles concilient leur honneur 
avec leur inclination , ou du moins 
elles l'engagent à demeurer neutre : 
conduite dont les coniëquences 
fautent aux yeux. En un mot, u-* 
ne femme amoureufe , & fènfible à 
l'honneur, peut fouffrir beaucoup 
d'attaques r & défendre peut - être 
fa chafteté jufqu'au dernier mo- 
ment ; mais elle eft tous les jours* 
• E 3 en 
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% en danger d'être furprife, & de fe 
voir réduite à ne fe défendre plus 
que pour la forme. 

Il y a une troifieme forte de fem- 
mes, qui ne reffemblent en rien 
aux précédentes , & qui n'ont ni 
honneur > ni penchant à -l'amour, 
c'eft-à-dire, dont Fhonneur & le 
penchant n'égalent point l'honneur 
& le penchant du refte ] du Jtexe. 
Ces fortes de femmes , félon les cir- 
confiances où elles fe trouvent, font 
au deflus de l'amour, ou n'y font 
point. Quand leur intérêt & leur 
fortune dépendent de leur réputa- 
tion , comme il arrive à toutes 
celles d'un rang médiocre , elles 
font femmes d'honneur. L'intérêt 
à la vérité eft inféparable de l'hon- 
neur des femmes : il en eft même 
la bâiè; & l'honneur & l'intérêt 
conliderés comme gardiens de la 
chafteté , font des termes fynony- 
mzs. _ Le point d'honneur fans l'in- 
térêt n'empécheroit gueres les fem- 
mes de s'abandonner à l'amour du 
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plaifir. Ainfi nous voyons que les 
filles fe conduifènt avec bien plus 
de circonfpe&ion , lorfque leur for- 
tune dépend encore d'un mariage 
à faire , que quand elle eft afïu- 
rée par la pofteffion d'un mari. Les 
femmes mariées au contraire agit 
fent avçc plus de libertp , parce 
quelles font à couvert des moin- 
dres foupçons , & de la probabi- 
lité feule de l'incontinence } qu'el- 
les ne peuvent plus être trahies 
par leur groffefle , & quil ne rel- 
te pour les convaincre que d'être 
témoin oculaire do leurs démar- 
ches. Ceft ce qui ièmble être eau* 
fe que plusieurs fe donnent tant 
de liberté, comme fi elles étoient 
de l'opinion de Falftaff > lorfqu'il 
dit , les yeux finis -peuvent me con- 
vaincre. Ceft pourquoi l'honneur 
des femmes étant attaché à leurs 
intérêts , il faut divifer cette clâC- 
fe de femmes en deux autres: les 
premières dont la fortune eft indé- 
pendante y & ne fauroit fouffrir 

E 4 des 
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dés cenfures du Monde; & lesfè* 
condes , qui font tellement au de£ 
fous du refle des hommes, qu'el- y 
les échapent à leurs cenfures , où 
qu'elles y font infènfibles. Celles 
de la première elpèce ont ce delà- 
vantage , que quelque chafteté na- 
turelle qu'elles ayent , la moindre 
étincelle damour fuffit pour les 
rendre capables de tout, d'autant 
que quand une femme eft une fois 
• dans un âge mûr, cette portion 
d'honneur* qu'elle a acquife le çon- 
ferve avec peine, & ne peut plus 
être augmentée. Les femmes de la 
féconde forte font également fujet- 
tes à être tentées , & elles ont de 
plus ce defavantage^, que quoi 
qu'elles ne puilTent rien gagner à 
conferver leur chafteté , elles trou* 
veront leur compte à la perdre, , 
pour peu qu'elles ayant de beauté. 
La vertu de cette clâfle de fem- 
mes femble ne dépendre que de cet 
article; car fi elles ont affez de 
charmes pour porter les jQûnes gens 
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à prendre un peu de peine , & à 
faire quelques dépenfès , leur chai- 
teté ne fauroit tenir : il faut qu'eU 
les fç rendent; ; 

La quatrième & dernière efpècc 
de femmes , font de celles qui a- 
vec peu de principes d'honneut 
ont beaucoup de penchant £ Ta- m 
mour. Leur vertu eft fans defen- 
ih , & dès qu'un homme leur a fait 
perdre ces petites craintes qui font 
naturelles la^premiere fois aux jeu- 
nes perfbnnes, il peut avancer avec 
confiance , & conclure que la brè- 
che eft pratiquable ; car quelque 
refiftance qu'il rencontre enfuite^ 
elle ne lèrvîra qu'à augmenter le 
plaifir de fa conquête. La plupart 
des femmes ont beau être relblues 
à tout relâcher, elles font lèmblant 
de ne vouloir accorder rien , & el- 
les s'arment d'une fauffe modeftie, 
qu'elles veulent faire paffer pour 
bonne , mais dont on leur lait peu 
de gré. * 

Dès que les femmes ont pris un 
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peu d'amour > elles s'apliqucnt 
uniquement à en donner autant aux 
hommes , & elles fentent que la 
feule aparence de la modeftie leur 
prêtera de nouveaux charmes. Ce 
qu'il leur, en coûte pour éto\iffer 
leurs defîrs , eft récompenfé pleine- 
ment par le plaifir fecret qu'elles 
tirent de la violence de leurs A- 
mans , qu'elles regardent comme 
une preuve de la fincerité & de la 
grandeur de leurpaffion. Une fem- 
me a raifbn de craindre que la jouiA 
fance ne refroidifle fon Amant. 
C'eft pourquoi elle voudrait bien 
s'aflurer de fa confiance , par le 
grand prix qu'elle fait femblant de 
mettre à fa chafteté , avant que de 
lui en faire un iàcrifice. 

D'un autre côté , pour ne point 
parler du plaifir aduel qu'une feniT 
me fent, en fe défendant contre 
fon Amant, fa refiftance la juftifîe 
aux yeux de cet homme* & c'eft 
une efpèce d'échapatoire pour fon 
honneur & pour là confeience , au 

:; * moyen 
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moyen de quoi , elle fe dit à elle- 
même qu'elle a été forcée en quel- 
que manière. Ceft par cette rat- 
ion que la plupart des femmes re- 
fufent de fe rendre par capitula- 
tion , & veulent être emportées 
d'afTaut. 

Après cet examen fuperficiel des 
diverfes clâfTes qui compofent les 
femmes , félon les diverfes circon- 
ftances où elles peuvent fè trouver , 
on peut conclure , fi on préfère la 
vérité à la complaifànce , que la 
meilleure partie dçs femmes ne 
confervent leur chafteté que pré- 
cairement , & que la chafteté fé- 
minine, en elle-même, porte fur un 
fondement chancelant. 

Hudibraf a fîtuc plaifamment 
l'honneur des hommes dans les par- 
ties de derrière , par quoi il eft en 
fureté lorsqu'on l'attaque de front. 
Mais l'honneur des femmes , mal- 
gré la bonté aparente de fa fitua- 
tion , reflemble à la maifon d'un 
Débiteur , affife fur les limites de 

deux 
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deux Comtés, je veux dire qu'on 
peut l'attaquer de deux côtés, par 
devant & par derrière, . 

Ceux qui ont écrit fur cette ma- 
tière, ont tous remarqué que le 
liège de l'honneur des femmes a 
deux faces, ainfi que Janus r & qu'il 
eft par cqnféquent acççfïïble par 
deux endroits. Il refte à obferver 
que Lycurgue penfoit fans doute 
, à cette lîtuation , lorfqu'il .donna 
- % les modèles des jupes des Lacèdemo* 
niennes. Car bien que la chaleur 
du climat obligeât les femmes de 
ce pays à couvrir peu leyrs çuifles , 
tellement que félon Plut arque dans 
♦ le parallèle de Numa & de Lycur- 
gue , l'habit des filles de Lacor 
nie ne leur venoit que jufqu'aux 
genoux , & étoit ouvert des deux 
côtés , ce qui laiflbit paroître leurs 
cuifles nues , quand elles mar- 
choient; néanmoins ce fage Légis- 
lateur ne voulut point permettre 
de faire la moindre ouverture fur 
le devant, ni fur le derrière de leurs 

> . 
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jupes , perfuadé que ces deux Ave- 
nues facrées de l'honneur des fillç$ 
dévoient être gardées avec foin. ■ 

Par là même raifon la pofture 
droite a toujours été eftimée plus 
féante qu aucune autre, & c'eft u- 
ne mode de tous les fiècles & de ' 
tous les pays, parmi les femmes, de 
plier les genoux en filuant, au lieu 
de courber le corps. Car bien que 
cette dernière pofture femble être 
une inclination modefte & douce 
du corps , en , Thonneur de la per- 
sonne faluée^elle donnerait occafîon 
de prelènter les parties pofterieu- 
res d'une manière indécente à ceux 
qui le trouveroieiit derrière : cè 
qui lèroit furtout ridicule, à prê- 
tent qu'une dangereufe mode a fait 
ouvrir les jupes de noâ Européennes 

.paf derrière^ , 

Mais pour retourner à notre fu- 
jet , il faut que nous prouvions le 
iyllogifme fuivant. La feule ma^ 
niere de conferver la chafteté des 
femmes, eft d'empêcher les hom- 
mes 
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me^ de l'attaquer : or le projet des 
maifons publiques de débauche eft 
Tunique moyen de détourner les 
hommes d'attaquer l'honneur des 
femmes : donc ce jprojet eft le fèul 
moyen de conferver la chafteté des 
* femmes. ' ...... 

i Je compté que la première par- 
tie de cette proposition eft atfez 
prouvée. Il eft évident par -la Am- 
ple confîderation du naturel des 
lémmes, que fi on fbufre que les 
hommes cherchent leurs plaifïrs 
comme à l'ordinaire r il n'y a au- 
cun moyen efficace d'aflurer la ver- 
ra des femmes, de quelque rang 
& de quelque âge qu'elles Ibient* 
Si une femmé a de la beauté, elle 
ien eft plus fujette à être recher- 
chée. Si elle eft laide , & qu'elle 
ait peu d'Amans , on le fera un 
plaifïr de la nouveauté d'une pa- 
reille conquête» Si elle eft mariée, 
ce feroit une merveille qu'elle n'ai- 
mat point des plaifîrs auxquels el- 
le eft accoutumée , & qu'elle peut 

goû- 
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goûter ailleurs qu'auprès de fou 
mari fans danger. Si elle eft fille, 
fimple & fans expérience > il eft 
aifé de la tromper & de l'attendrir. 
Si elle eft riche , l'aifè & le luxe 
rendent fon fàng vif & impétueux , 
& l'amour eft indomptable , quand 
il a fait long - tems abftinence. Si 
elle eft pauvre, il eft aifë de la ga- 
gner , parce que l'avarice & l'a- 
mour fe joignent enfemble pour la 
feduire. r • 

. Eit un mot , il y a dans l'amour 
une certaine crife fatale, à laquel- 
le il n'y a point de femmes qui 
échapent. La feule différence qu'il 
y a entre elles , c'eft que celles 
qui ont plus de vertu y iè fbutien* 
nent davantage contre cette crifè , 
& ne fuccombent que quand une 
foule de circonftances fâcheufes 
s'uniffent contre elles. Pour celles 
qui n'ont (qu'une vertu médiocre * 
elles ne peuvent échaper que par 
un bonheur extraordinaire & in- 
croyable. Mais vertueufes ounon^ 
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il faut abfolument qu'elles fuccom- 
bent , quand la paffion çft parve- < 
nue à un certain degré de chaleur. 

Puis donc qu'il n'y a quun 
pioyen de mettre à l'abri la vertu 
des femmes ^ qui eft de prévenir 
les entreprifes des hommes , il faut 
voir s'il eft poflible de retenir ces 
ennemis de la pudicité féminine i 
autrement que par la création pu* 
. blique des maifons de débauche, 
& iî cette fondation produira lef* 
fet qu'on en attend. • • * • 

Perlbnne ne doute que les jeu* 
pes gens qui jouiffent d'une fa#té 
yigoureufe, ne préfèrent les plaifirs 
<de l'amour à quelque chofè que ce 
ibit. Il n*efl pas moins certain que 
Jes perfonnes en*queftion feront 
tout' pour fe fktisfaire> à moins 
que les loix n'attachent de telles 
peines à leur a&ion , que la crain* 
te les réprime , & les i^tienne dans 
le devoir. 

Or il n'y a que trois chofes que 
l'homme aprçhçnde dans le mon* 

de: 
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de : la honte , la pauvreté Se les 
châtimens corporels. Quant à la 
honte, il dépend pçu des loix de 
la répandre . iur les hommes , de, 
forte qu' elle mérite à peine le nbni 
de punition. Si le pilori, par exem- 
ple, fait plus d'impreflion fur le* 
hommes , par l'infamie dont il 
charge leur nom , que par le mal 
qu'if fait foufrir au corps, ce neft 
point que la pofture d'un homme 
qui montre la tête par un trou foiç 
ignominieufe en elle-même, ou ren«> 
due telle par les loix. C eft que ce 
châtiment aprend à tout l'univers, 
qu'on a convaincu le patient d'a- 
voir commis une certaine a&ion 
icandaieufe en elle-même , & dont 
il rougit de voir le Public informé. 
Il eft certain que l'honneur & le 
deshonneur n'étant rien que le$ 
opinions différentes des hommes 
fur la bonté, ou la malice des ac-f 
tions , le/quelles opinions naiffent 
dans l'elprit, de la convenance, 
pu de ïincoHyeniençe naturelle de? 
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avions mêmes, elles ne peuvent 
être changées ou déterminées par 
aucune Puiflance feculiere. On en 
voit un exemple dans ce qui regar- 
de les duels, où fbuvent c'eft un 
honneur pour un homme d'avoir 
violé la loi , & où il eft forcé de la 
violer pour défendre fon honneur. 
C'eft pourquoi ce que la loi peut 
faire de pis contre de pareilles ac- 
tions, eft de les publier aux yeux 
de l'univers. Mais il eft évident 
que cette publication rie iàuroit a- 
voir aflez d'influence fur les efprits 
des hommes, pour les détourner 
d'un crime tel que l'amour, c'eft 
à dire d'un crime bien venu dans 
le Monde, & dont les jeunes gens 
fe font gloire d'être coupables. 

Il faut donc avoir recours ou à 
des amendes, ou à des châtiniens 
corporels, ou à ces deux chofes 
enfèmble. Si on employé les amen* 
.des, il faut quelles lbient d'une 
de ces trois efpèces } ou qu'elles 

conûftent eu une certaine ibmm* 
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déterminée pour chaque* faute , où 
qu'on prenne une certaine portion 
des biens entiers dû coupable, ou 
enfin que ce fbit aux Jurés à exi- 
ger telles ibmmes qu'ils jugeront 
convenables pour réparer le dom- 
mage de la femme. La première 
forte d'amende eft impraticable, à 
caufè de ion inégalité par raport 
aux biens differens des coupables. 
La féconde ne feroit une puni- 
tion que pour les gens riches. La 
troifieme feroit impofTible en plu- 
fieurs cas , parce que fbuvent les 
femmes font ruinées par des hom- 
mes qui ne font pas en état de 
payer des amendes fuffifantes. Mais 
accordons qifon imaginera une 
forte d'amende avec tant de bon* 
heur, qu'elle fera toujours & pos- 
fible & fcnfible à toutes fortes de 
perfonnes, dans les differens |états 
de la vie. Supofons encore que 
cette amende fera aflez confidera- 
ble pour détourner de la faute 
ceux qui ont tant {bit peu de mo- 

F 2 deratioa 
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deration & de prudence. Néan- 
moins nous nous trouverons dans 
un grand embaras , par raport à 
la preuve du fait. S'il faut des 
' témoins oculaires pour cette preu- 
ve, il n'y aura que les fbts qui 
feront convaincus, outre que le té- 
moin qui jurera qu'il aura vu reus 
in re , devra avoir de bons yewx , <Sç 
être un hardi jureur* Que s 5 il 1 iif- 
fit pour convaincre un homme , du 
témoignage feul de la femme, V in- 
convénient fera encore pire. Car 
elle recevra des dédommagemens 
ou non , pour l'injure qu'on lui aura 
faite. Si elle n'en reçoit point , u- 
ne femme modefte qui a un peu de 
iens commun, aimera mieux cacher 
ia fôiblefle que d'en faire un aveu 
public , qui ne retourneroit qu' à 
ton -déshonneur, & qui feroit tort 
à un homme, pour lequel il eft a- 
parent qu çlle confèrve encore de 
la tendreffe. Ainfill n'y aura point 
tfhpmjne accule, fi çe n'eft paf 
•des femmes que les Joix n'ont 

m- 
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jamais eu ilitention dé favorifer. 

Si c'eft la femme qui doit rece- 
voir cette amende, foit en partie 
ïoit en tout,, par voie de répara- 
tion, fans compter que ce fera un 
véritable encouragement pour elle 
à retomber dans la faute, ce fera 
le moyen de faire naître une foiile 
d'aceufations caloranieufes. Car 
enfin quel eft l'homme qui puifle 
vivre avec tant de circonlpe&ion* 
qu'une femme ne puifle jamais Tac- 
eufer d'un pareil fait, & revêtir 
fon aceufation de circonftances 
probables,, quand il ny a aucun 
moyen d'en , prouver la fauffeté. 
Cette difficulté eft fans réponfè, Sç 
fait également contre toutes for- 
ta de punitions corporelles , làns * 
en excepter la mort. Car s'il y a 
tant de faufles aceufations de rapt, 
d'où une femme ne tire aucun pro- 
fit de la pourfuite du criminel, où 
elle eft liijette à tant d'examens 
tmbaraflans , où la poflibilité du 

fait eft tellement révoquée -en dou- 

- - * *• 
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te , qu'une femme r perd d'ordinai- 
re contenance, & qu'elle eft obli- 
gée de citer une infinité de circon- 
ftances probables qui concourent 
enfemble, avant que de gagner 
créance dans les eiprits: fi malgré 
ces découragemens, il y a tant d'ac- 
cufations malicieufes de rapt, que 
bien des gens condamnent la dou- 
ceur de la loi à cet égard, à quoi 
ne devons -nous pas nous attendre 
dans le cas prefent , où une fem- 
me n'aura rien à faire qu' à recon- 
noître Amplement qu'elle a été ga- 
gnée par des perfualions , ce qui 
fera dilparoître toute forte de diffi- 
culté. D'un; autre côté, une tel* 
le loi feroit un remède pire que le 
mal , fi même elle étoit un remè- - ! 
de. Car quelle amende imaginera- ! 
t-on qui fuffifè pour détourner les 
hommes , eux parmi lefquels il y 
en a tant qui facrifient leur fortu- 
ne à ce plailir ? Quelle punition 
corporelle, excepté la mort, trou- 
vera - 1> on , qui foit équivalente è 
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-ces- gros maux , auxquels un Débau- 
ché s'expofe chaque jour ? A quoi 
•JerViront donc des amendes , & des 

punitions corporelles? 

Il eft remarquable d'ailleurs, 
-qu'on n'a jamais ni fait, ni même 
.propofé de loi contre la débauche, 
l>ien qu'elle ait toujours été un mal 
commun & pernicieux. La fàgefle 
feule de nos- Législateurs devroit 
donc nous perfuader fans, autre 
preuve, que puifqu'ils n'ont point 
.porté cette loi, ceft qu'elle eft im- 
praticable* ; T * 

ï s Le torrent de la luxure entraine 
ries hommes avec trop de rapidi- 
té , pour vouloir l'arrêter à force 
ouverte. Voyons donc s'il ; n'y au>- 
roit pas quelque moyen de détour- 
ner ion cours, & de prévenir les 
.©îauvais effets de la débauche, 
puifqu'on ne peut prévenir la dé- 
bauche même. * • . 

Plufieurs de ceux qui ont écrit 
fur le Gouvernement, ont exprimé 
ce quils en penlbient, par la corn- 
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pâraifon du corps politique avëfc 
le corps naturel , & ceft , entre au*- 
très , ce qu'a fait le célèbre Hobbes 
dans le Lèviathan. Pour faire ufà- 
ge nous-mêmes de cette allégorie, 
ftous pouvons confiderer feiprit de 
débauche , comme une efpèce d'hu- 
•meur peccante dans le corps politi- 
que, qui fe jette d'elle-même fur 
les membres^ extérieurs qu'elle I 
trouve fiijets à l'infection, & pro- 
pres en même tems à emporter là 
Thaîignité de cette humeur. Si cet- 
te décharge eft aidée par une peN 
'miffion publique de fonder 'des 
mailons de débauche , qui font une 
fefpèce d' évacuatif légal , la fan té 
des citoyens s'en trouvera mieux. 
Si au contraire oh fe lèrt des loi* 
pénales , femblables à des aftrin- 
gens violens, ettes attireront la ma- 
ladie dans le fang , où elle aflem- 
blera fes forées, jufqu'à ce qu'elle 
en ait corrompu la mafle entière, 
& qu'elle fe jette enfin au dehors 
àvçc la dernière virulence, & au 
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hafitfd de corrompre! lés membres 
fains , qui auroient autrement é- 
chapé à la contagion. On remar- 
que dans une chaudepifle , que la 
Nature jette d'elle-même les hu- 
lïieurs nuifibles par les mêmes 
partages, par lefquels elle les a re* 
çus. On fait auffi que fi on con- 
traint la Nature dans cette éva- 
cuation , & qu'on repouffe le venin 
au dedans, en fè hâtant trop d'ap- 
pliquer les ftiptiques* le mal (e 
change en girofle vérole , fàifit les 
parties vitales , (J femblable à On 
4ard, perce la vie (Poutre en outre , 
commé çarle Salomon. Mais pouf 
laiffer F allégorie, qui convient 
mieux à la Poefie, & à la Réthori- 
que qu'à des matières lèrieules 
tomme Celle-ci , puifque le projet 
des maifbns publiques de débau- 
che eft le ièul expédient qui nous 
refte, pour preferver la chafteté des 
femmes, la queftion eft fi cet ex- 
pédient fervira, ou non, à la fin 
qu'on fèpropotè. . * 

i ' ' F 5 Pour 
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c Pour prouver F affirmative , il 
ne faut que nous examiner nous- 
mêmes, & confiderer nos paffions: 
car l'amour a été & fera toujours 
le même dans tous les gommes , & 
dans tous les âges. Les premières 
émotions amoureulès qu'un jeune 
homme fent, font violentes, Se ce 
font comme autant d'aiguillons qui 
allument dans fon cœur des delirs 
véhémens. La paffion eft forte, 
mais générale: c'eft une envie, 
mais non un amour î l'impatience 
naturelle à ceux qui ont des envies, 
lui fera chercher un chemin court 
pour fe fatisfaire. En un mot, 
il préférera les carefles faciles 
& volontaires d'une Courtifanne à 
Tefperance incertaine & éloignée 
de vaincre les refus d'une modefte 
Demoifelle , qu'il ne pouroit flé r 
chir qu'avec bien du tems & de la 
peine, Se qui même alors pouroit 
lui caufer plus de chagrin après la 
jouiflance, quelle ne lui en auroit 
coûté auparavant, 

D'un 
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~ D'un autre côté , quand même les 
jeunes gens deviendraient amou- 
reux d'une certaine perlbnne en 
particulier , ce qui eft bien rare , 
& qu il feroit en leur pouvoir d'a- 
mener ceete perfonne; : à leur but, 
ce qui eft moins commun encore, 
ils font fujets à une certaine honte 
fecrette qui .accompagne leurs pre- 
mières faillies, & qui les empêchç 
de déclarçr leur pafïïon, jufqu à ce 
qu'elle acquière tant dç force, 
qu'ils foient réduits à recourir aux 
offideufes Courtifànnes , par U* 
moyen defquelles ils fblagent leurs 
feux, làns que leur propre modef- 
tie çn fouffve. 

Mais quoique l'inclination na- 
tvirelle des hommes les porte dans 
leurs premières amours à chercher 
des plaifîrs , ailes , néanmoins cel- 
les qui veulent bien les leur procu^ 
rer, font dans upe trifte fituation. 
Faute de bons règlemens , elles Ibnt 
infâmes dans le monde , & méri- 
tent dç l'être. Les endroits où el- 
les 
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les choififient leur demeure , ne 
peuvent être abordés de ceux qui 
tmt foin de leur réputation. Elles 
furfont avec tant d'imprudence cé 
quelles débitent} leurs demeures 
■font tellement fujettes à la puiflan- 
ce civile, & infectées des vifîtes 
mercenaires des Connétables : en- 
fin, pour comble de malheur, cer- 
tains maux infâmes y font com- 
muns & inévitables à tel point, 
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chez d'honnêtes femmes des $lai- 
fîfs moins dangereux , fans vouloir 
goûter de ceux que les femmes pu- 
bliques leur offrent, ou après en 
avoir fait une trifte expérience. 

Que fi malgré ces inconveniens, 
tant de jeunes hommes ne laiffent 
point que de préférer les femmes 
publiques aux autres , quel fuccès 
ne devons-nous point attendre de 
l'heureux établiffement que nous 
propofbns , quand la conduite de 
nos jeunes Demoifelles fera réglée 
- - d'une 
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d'une manière bien-féante, qu'on 
trouvera toutes fortes de commo* 
dites dans leurs maifons, que les 
chofès y feront à un prix raifonna- 
ble , qu'on n'y craindra plus le 
fléau redoutable de la vérole, & 
que les^oix, loin d'être contraires 
à ces affemblées , les prendront fou? 
leur protedion , Se les maintien- 
dront autant qu'il fera poiTible? Il 
eft certain que nous pourions comp- 
ter alors fur une reforme entière des 
mœurs., 

„ Si pourtant ces moyens ne réuf- 
jMfoient pas entièrement , & que 
quelques perfonnes s'obftinafient 
encore à la pourfuite des plaifirs 
défendus, malgré ce qu'on au- 
roit fait pour leur en procurer dp 
légitimes , il faudroit alors avoir 
recours à l'autorité des loix pour 
les punir. Car enfin, bien quelles 
ne puiflent prévenir le penchant 
des hommes au plaifir , elles peu* 
vent le régler. La cholè n'eft pas 
en lçur pouvoir, mais la manière 
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de la chofe y eft. Il faut qu'un 
homme mange , c'eft une néceffité, 
fnais ce n'en eft pas une qu'il man- 
ge ceci ou cela. On peut le diri- 
ger quant à la qualité des mets. Il 
n'eft point d'effort qui puiffe arrê- 
ter un cheval indompté , # mais un 
rien fuffit pour diriger Fa courfe 
d'un autre coté. Je dis la même 
chofe d'un ruiffeau, dont on ne 
peut arrêter le cours, tandis qu'il 
eft facile de le détourner. J'en dis 
• autant de l'amour, qui indocile Se 
opiniâtre en gênerai , change d'ob- 
jet particulier par la moindre cir- 
conftance. Or, on m'avouera que 
les peines infligées par les loi* 
n'ont pas peu de force, lorfque ce 
que les loix commandent n'eft pas 
impoffible. 

Mais ce que je viens de dire eft 
Une preuve iurnumeraire , luper- 
flue , & ex abundanti. En effet les 
'marions publiques établies fur le 
pied que nous difons , auront tant 
d'avantages lûr les plaifîrs qu'on 
pburoit trouver chez les femmes 
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particulières , foit par raport à là 
commodité & à la liberté, fbit par 
raport à la beauté & à la variété , 
que l'inclination naturelle des hom- 
mes fuffira pour les conduire dans 
ces lieux , làns que les loix s'en 
inélent. S'il y a quelque danger 
à craindre , il eft d'une autre efpcce; , 
fl y auroit quelque raifôn d'apré- 
hender au contraire, que la luxure 
publique étant une fois tournée de 
ce côté - la , on n'eût point affez de 
Sultanes pour peupler ces fèrailsj ' 
ce qui décréditeroit d'abord ces 
maiîbns, & leur feroit un tort ir- 
réparable. Mais cette obje&ion 
neft que plaufible ; & pour peu 
qu'on y regarde de près , elle dis* 
paroitra d'elle - même , & juftifierà 
notre projet. 

Il eft, confiant, qu'il y a parmi 
îïous un nombre de jeunes hommes, 
dont les pafîions ont trop de force 
pour louffrir le frein qu'on vou- 
droit y mettre. Il s'agit donc d'i- 
maginer un moyen d'y fatisfaire, 
qui cowte à la vertu des femmes le 
w 1 moins 
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pjofns qu'il foit poflible. Mais la I 
difficulté git à ajufter les choies de 1 
telle manière, Sa à borner avec tant 
d exactitude lçs paffions des jeune? 
Jiommes, quçn ne fàcrifie pas une 
feule fçmme de plus qu il ne fèroit ' 
néceffaire pour preferver la vertu 
des autres. 

s< Il eft vrai que les Galans de no* 
tre fiècle n'ont point la vigueur de 
ce lafcif Empereur de Rome, qui 
dépucella dix vierges Sarmates eu ■ 
une nuit. Mais ce qui nous manque , 
de force , nous y fujpléons par la 
iielicatefle de nos goûts. Sembla* 
bles à des eftomacs malades , il nous 
faut des mets de toutes Ibrtes 
jfelpèces.' 11 y a même quelques- 
fxns de nos jeunes gens, dont la 
delicatefle ne s'accommode que 
des pucelles. Ils reffemblent à ces 
inlèdes qui détruilènt une infinité 
xle fleurs , parce que leur palais di- 
jicile n'en aime que les jeunes & ten- 
dres boutons. 

Mais nous ne devons point juger 
de la force de ces lortes de gens paf 

le 
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nombre tles femmes qu'ils débau- 
chent , non plus que nous juge- 
rions qu'un homme qui ne mange 
que des croupions, a beaucoup d'a- 
pétit, parce qu'il marchande plu- 
fieîirs douzaines de pigeonneaux. Ce 
n'eftpas toujours par une imagina- 
tion luxurieufe & par un goût lafcif, 
qu'un feul homme détruit tant de 
pucelages. Souvent c'eft qu'il cher- 
che fa fureté perfonnelle. Les jeunes 
filles étourdies, fans foin, fans expé- 
rience, aimant lebadinage, fe con- 
duifent avec tant de légèreté dans 
leur première pafïïon , qu'elles ne 
manquent guère d'être prifes , & 
qu'un homme ne trouve plus de fu- 
reté à demeurer fidelle. Ainfî bien 
des femmes , qui pouroient rendre au 
Public des fèrvices lignalés, lui de- 
viennent inutiles dans peu de tems, 
& il fè trouve par un calcul modefte, 
que nous perdons en un an a(Tez 
4e femmes vertueufes, pour fervir la 
nation entière pendant fïx ans. 
Les maifôns publiques régleront 

G cet- 
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cette affaire avec tant d'exadtitude 
& de précilion, que l'un portant 
l'autre, nous employerons chaque 
année autant de femmes qu'il fau- 
dra pour le fervice public , fans 
qu'il y en ait une feule de trop , ou 
de moins. 

Lorfque ce projet fera mis en 
exécution, la quantité prodigieu- 
fe qu'il y a aujourd'hui de ces for- 
tes de femmes , nous mettra en état 
de faire un choix excellent, & por- 
tera fans doute pendant quelque 
tems la Jeunefle à fè jetter fur ces 
vi&imes de la débauche publique ; 
de forte que la débauche particu- 
lière perdra d'autant : ce qui di- 
minuera le nombre des femmes 
que le malheur d avoir été corrom- 
pues réduit à vivre dans une cor- 
ruption éternelle. En effet le Corps 
de notre Jeunefle incontinente c- 
tant comme une armée fur pied , 
& fe trouvant toujours en action, 
il n'en reftera gueres pour faire les 
recrues néceflatres* 

; * '> Mais 
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Mais nous n'en fouffrirons "point 
d'inconveniens: Car fi des recrues 
de jeunes femmes, que nous pou* 
vons attendre avec raifbn des par- 
ties Méridionales & Septentrionales de 
ces Royaumes , ou des endroits é- 
loignés , & des pays étrangers , ne 
fuffifoient pas pour nos. befbins , 
tellement que la réputation de nos 
lieux de âébaûche vînt à dé- 
cheoir > le pis qu'il pouroit arri- 
ver , ce feroit de retomber peu à 
peu dans Tétat où font les chofes 
aujourd'hui , autant qu'il feroit 
juftement néceffaire pour 4 recruter 
les maifons publiques , & pour leur 
rendre leur premier éclat. Car cha- 
que femme qui eft débauchée au 
delà du fimple néceffaire , augmen- 
te dans la même proportion le cré- 
dit des maifons publiques , & ex- 
pie en quelque manière la perte 
de fa chafteté , en ce qu'elle eft un 
moyen pour confèrver celle des 
autres : tellement que quand la 
débauche des Particuliers pafle les 
c;.. l G 2 bor- 
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bornes juftes & néceffaires , elle 
perd bien - tôt ce qu'elle a gagné de 
trop, par l'encouragement qu'elle 
fournit aux maifbns publiques. Je 
veux dire, qu'elle diminue à pro- 
portion des colonies qu'elle en- - 
yoye dans ces maifbns: ce qui eft 
tout ce qu'il y a de poflible dans 
ce cas. 

Je pourois prendre cette occa- 
lion de m'arréter fur les avantages 
fans nombre , qui reviendront de 
mon projet à la natiqn. Mais jç me 
borne à remarquer , qu'il a ceci 
au deflus des autres fiftémes , que 
néceflairement il s'exécute de lui- 
même. 

Mais comme la néceflité de dé- 
baucher un certain nombre de jeu- 
nes femmes n'eft dû qu'à la né- 
ceflité de remplir les maifbns pu- 
bliques , on pouroit avec beaucoup 
de raifon demander , fi ce ne fe- 
roit pas un avantage confîderable, 
& qui meneroit à l'extirpation en- 
tière de la débauche avec les hon- 

; nêtes 
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nêtes femmes , que d'obtenir un 
A&e du Parlement, pour encoura- 
ger le transport des Etrangères 
dans le Royaume. J'avoue que 
ceci mérite une ferieufè attention ; 
car outre l'honneur de nos conci- 
toyennes , que nous prefërverions 
par un A&e femblable , il nous ra- 
porteroit encore cet avantage , 
qu'au lieu que la plupart de nos 
jeunes gens riches employent une 
grande partie de leur tems & de 
leur bien à voyager, dans l'unique 
vue, comme il fèmble , de connoî- 
tre par eux - mêmes la galanterie 
Frsmçoiji & Italienne , ils pouroient 
fatisfaire cette curiofité làns fbrtir 
de Londres. Cependant je laifle 
décider cette matière à de meilleu- 
res plumes, perfuadé qu'une vérité 
de cette nature a trop Pair de nou- 
veauté , pour que mon autorité feule 
foit d'un poids à la faire recevoir. 

Il fufit pour le prefènt que j'aye 
pleinement prouvé ce que je me 
iiiis propofe, en commençant ce 

. G 3 Trai^ 
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Traité, favoir que la débauche a- 
vec les femmes publiques eft 
moins criminelle en elle-même, Se 
fait moins de tort à la fociété, que 
les galanteries particulières j & 
qu'en fondant des maifons publi- 
ques pour j cet effet , non feule- 
ment on préviendra la plupart des 
conféquences fâcheufès de ce vice > 
mais encore qu'on diminuera le 
nombre des Débauches en gênerai, 
& qu'on réduira la débauche, au- 
tant qu'il eft poflible de le faire. 
Après ce qu'on vient de dire, il 
y a peut - être quelque chofe d'afc 
jfèz bizarre à parler des objections , 
prifes de la Religion, comme file 
Chrifiianifme , ou la Morale, pou- 
voit objecter quelque chofe contre 
unfiftême,qui n'a pour but que 
le bien-être du genre humain. Mais 
puifqu'une infinité de gens parmi 
nous ont des notions affez chime- 
riques de la Religion , pour s'ima- 
giner qu en certains cas une foi 
peut être injufte & criminelle , 

' . " ' ' quoi- 



Digitized by 



C 103 ) 

quoiqu'elle tende manifeftement 
au bien public , comme fi on ne 
pouvoit faire un prudent ufàge de 
cette vie , fans hafàrder le bonheur 
de l'autre , puifque tant de gens 
d'ëfprit fè font laiffé prévenir de ce 
faux principe , je répondrai avec 
autant de précifion qu'il fè poura 
aux difficultés qu'ils ni'opofe- 
jront. 

En premier lieu donc , je m'at- 
tends qu'on m'attaquera par cette 
vieille maxime de Morale, qu'/7 ,ne 
faut -pas faire du mal , afin qu'il enar- 
rive du bien. Maison y peut répon- 
dre par un autre axiômej qui ne lui 
cède ni en ancienneté v ni en auto- 
rité, &qui d'ailleurs convient bien 
mieux à la matière prefentej fa- 
voir , que de deux maux il faut choi- . 
Jir le inoindre. Je m'explique. Un 
Membre particulier de la fociété 
peut fans doute commettre un cri- 
me , dans la vue de procurer le bien 
de cette fociété y ce qui ctoit en 
partie le cas de Feltan contre le Duc ^ 

G 4 de 
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de Bukingham , & ' cette mauvaife 
adion étoit peut - être produite par 
une bonne intention; mais elle fut 
juftement condamnée de tout le 
monde , comme une préemption, 
inexcufable , puifqu'il fit un mal 
certain, dans la vue d'un bien in- 
certain. Mais il y a bien de la. dif- 
férence par raport aux Législateurs. 
Ils font chargés feuls du bien - être 
de la fociété ; le bien public eft ou 
doit être l'unique but de leurs ac- 
tions , & ils ont plein pouvoir de 
faire tout ce qu'ils jugent propre à 
cette fin. Sileur intention eft net- 
te , c'en eft alfez pour acquiter leur 
confcience. Et par raport au Mon- 
de , leurs avions , c'eft à dire leurs 
loix, font jugées bonnes ou mauvai- 
fès , j'uftes ou injuftes , félon qu'on 
les trouve avantageulès ou perni- 
cieufes à la fociété en gênerai j Se 
par conféquent c'eft une abfurdité 
, grofliere , & une parfaite contra- 
diction dans les termes, de foutenir 
l que le Gouvernement ne peut pas 

faire 
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faire un mal , pour qu'il en arrive 
un bien. Car enfin fi un'A&e pu- 
blic réuflit heureufèment , & pro- 
duit plus de bien qu'il n'occa- 
lionne de mal, il doit être regardé 
comme bon , quoique 3 confideré 1 
en lui - même s & fans fes confè- 
. quences, il fût mauvais & injus- 
teau fuprême dégré* ; ^ : 
Par exemple s un vaifleau faifant 
fa quarantaine , Se connu pour ê- 
tre infe&é , vient à périr par une 
tempête ; quelques - uns de l'équi- 
page fe fauvent à la nage avec pei- 
ne , & arrivent à terre ; mais au 
moment qu'ils abordent, le Gou- 
verneur du lieu leur fait cafïer la 
tête. Cette a&ion en elle - même 
eft un meurte contraire au Chriftia- 
nifme & à l'humanité; mais com- 
me le falut d'une nation entière eft 
afluré par cette févere précaution > 
il n'eft pas étonnant qu'elle pas- 
fe pour excufàble , & même pour 
jufte dans un fens étroit & rigou- 
reux. 

G 5 Une 
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' Une autre obje&ion, ou pour 
mieux dire, la même difficulté mi- 
le dans un autre jour, eft que fi le 
bien de la fociété eft ou doit être 
la fin de toute loi , & de tout Gou- 
vernement, d'un autre côté notre 
bonheur éternel étant le fouve- 
rain bien, auquel les Chrétiens as- 
pirent tous, un Gouvernement 
Chrétien ne doit pas autorifer le 
moindre péché , quelque avanta- 
ge temporel qu'il en puifle reti- 
rer. 

Je réponds que de l'aveu gêne- 
rai, une des principales perfections 
de la Religion Chrétienne, eft que 
fes préceptes tendent directement 
à procurer le bonheur des hommes 
dans ce Monde , & dans l'autre* 
C'eft donc s'en prendre à la fagef- 
fe infinie du Législateur, Se fe con- 
tredire foi-même , * que de fupofer 
qu'on peut, en matière de loi Se 
de Gouvernement, violer quelque 
précepte de l'Evangile, en procu- 
rant le bien temporel d'une focié- 

: 3 . té. 
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té. Nous ofons aflurer au contrai- 
re y & qu'aucune loi criminelle ne 
peut être utile, Se qu'aucune loi 
utile ne peut être criminelle* Ofl 
nous avons aflfez prouvé l'avantage 
que le Public tireroit de la fonda- 
tion des maifbns publiques autori- 
ses par les loix. Il s'enfuit donc 
que cette permiflion n'auroit rien 
d'illégitime, ni dè contraire à la 
Religion. Mais de peur que le 
mal aparent de la fornication ne 
foit encore allégué contrô la raifbn 
générale que je viens d'aporter, 
examinons cette matière avec plus 
d'attention. 

- Il û certain que la fornica- 
tion eft i^ne transgreflïon direc- 
te' d'un précepte de l'Evangile, 
d'où il s'enfuit que c'eft un péché. 
Mais ce péché > entant que tel , 
n'intereffe pas plus le Gouverne- 
ment que Tufàge des boudins de 
fing^ que la même loi défend éga- 
lement *. La railbn en eft que ce 

* A£h ch. $, 29. 
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péché confifte dans une pleine in* 
tention de fatisfaire un defir cri- 9 
minel : or les loix ne fauroient em- 
pêcher cette intention. Les peines 
qu'elles impotent peuvent bien dé- 
goûter les hommes de fatisfaire ce 
defir , mais d'ailleurs elles les aug- 
mentent , au lieu de les diminuer. 
Que fi on foutient que le péché 
de Pintention eft aggravé par l'e- 
xécution, tant mieux pour notre 
thèfé. Car alors je railonne de la 
manière fuivante. Puifque le pé- 
ché de l'intention neft point fujet 
au pouvoir des loix , ce qu'elles 
peuvent faire de mieux par ràport 
à ce péché , eft d'empêcher qu'il ne 
foit aggravé par Tafte qui le met 
en exécution. Or les maifons pu- 
bliques préviendront, autant qu'il 
eft poffible , l'exécution a&uelle de 
ce péché , ainfi que nous l'avons 
prouvé ci-deflus: donc les maifons 
publiques préviendront ce péché 
Sutant qu'il eilpofTib le. 

Une autre branche de cette ob- 

* je&ion, 
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je&ion , fans laquelle l'obje&ion el- 
le-même n'auroit aucune force , eft 
qu'en autorilànt les maifons publi- 
ques de débauche, on autorife aufli 
la débauche du peuple* 
. Si par peuple on entend les ha- 
bitantes de ces mailbns , je comp T 
te qu'on ne regardera point com- 
me un crime d'encourager, ou 
pour mieux dire , de borner à la pra- 
tique d'un feul crime celles qui 
en auroient commis des milliers, 

' iurtout s'il eft vrai quelles au- 
roient commis celui-là, fbit quel- 
les fuflent encouragées , ou non/ 

Mais fi on croit que cette per- 
miflion ièroit un encouragement 
pour la nation entière , on le trom- 
pe fort. Quant aux hommes , ils 
font déjà auflî médians qu'ils le 

• peuvent être, & fi quelque chofe 
les guérit , ce doit être la fatiété. 
Qu'on les laifle dojic fe raflaflier à 
leur aife des plaifirs d'un .amour il- 
légitime- Ils aprendront bien - tôt 
à préférer les chartes & innocens 

/ *m- 
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embraflemens ele leurs femmes % aux 
carefles vénales de quelques Cour- 
tifannes , auxquelles ils ne peu- 
vent faire fentir ni plaifir , ni a- 
mour. 

. On a obfervé avec raifon , que la 
contrainte ne fert qu'à fortifier les 
paffions , au lieu de les guérir : ex- 
fuperat magis , œgre/citque medendo \ 
Ceft pourquoi un ingénieux écri- 
vain , qui avoit bien étudié les hom- 
mes, a dit fur ce liijet que renverler 
les maifons publiques, c^eft non 
feulement difperfer la fornication 
de toutes parts , mais encore irriter 
les paflions indomptées s du peuple 
par la difficulté. 

On a remarqué à Rome que lorf- 
que le divorce étoit permis , on n'en 
vit pas un feul exemple en cin- 
quante années, & que Caton fou- 
pira de nouveau pour fa femme > 
dès qu'il la vit entre les bras 
d'un autre. 

Un 

• ■ m ■ 
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Un des maîtres dans l'art d'ai- 
mer * s'eft exprimé de la forte, 

Quod Ucet ingratum eft , quod non 
licet aerius urit. + 

Et Martial, parlant d'un homme 
marié, s'exprime en ces termes: 

Cur aliéna f lac et tihi y eut tua non 

f lacet uxor ? 
Numquid fecurus non -potes arri- 

gère} § 

« - 

Le même parle de la forte dans li- 
ne autre épigramme : 

Nullus inurbe fuit tota, qui tan- 
gère vellet 

Uxo* 

* Ovide. 

f Plaifir permis n'a point de goflt ; 
La defenfe fait le ragoût. 

/f Tandis que refufant. les faveurs de ta 
femme, 

A la femme d'autrui tu cours en de* 
" ' ' mander, * 

Qiie penfer d'une telle 'flamc? 
La peiir te fait elle b— et ? 
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- Uxorem gratis ^ Cœciliane, tuam^ 
Dum liciiit : fed nunc y pfitis eus- 

todibus, ingens 
--Turbo, fut ut or um* eft. Ingeniqfus 
" honto es.* 

Les maifbns publiques encoura- 
geront les hommes non point à de- 
venir luxurieux . mais à fàtisfaire 
leur luxure par des moyens conve- 
nables, làns troubler la paix de la 
ibeiéte, en le faifant à eux-mêmes 
le moins de tort qu'il eft' pofïïble. 
Pour ce qui eft des femmes > il n'y 
a pas dans mon fiftême la moindre 
ombre d'encouragement pour elles. 
En effet il n'y aura jamais de fille 
d'honneur qui veuille le perdre > 
quand elle n'aura à gagner que le 

titre 

* Tant qu'avec ta moitié tout accès fut 
permis, 

Cécile , aucun Galant gratis 
N'eût voulu la toucher dans Rome t 
1 - Mais depuis qu-avec foin tu la fais ef- 
: ^ corter, 

Une foule d' Amans sVmprefle à l'ex- 
ploiter. / _ 
O l'Jwbil* homme! 
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titre de Courtifànne publique; & 
quant à celles qui s'embaraflent 
peu du qu'en dira-t'on, la pro- 
tection qu'on accordera aux mai- 
fons publiques , ne les engage pas 
plus à donner dans la débauche, 
que la permiflion qu'on donne à un 
certain nombre de carottes de loua- ' 
ge de marcher les Dimanches , n'ex- 
cite les autres à fe mettre fur la pla- 
ce, puifque cette permiflion mê- 
me qu'on accorde à quelques- 
uns, renferme une defenfe exprefle 
pour les autres. 

. Après avoir affez prouvé que 
Tinftitution des maifbns publiques 
eft avantageufe à la fbciété, & a- 
voir répondu aux objections que le 
• Cbriftianifme peut fournir contre 
moi , j'ajoute que l'exemple des 
Italiens , c'eft à dire d'une nation 
habile, s'il y en a une au monde, 
favorifè la première partie de mon 
raifonnement ; que j'ai en faveur 
de la ièconde l'opinion de la Hol- 
lande, l'une des Eglifes reformées 

" H les 
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les plus févercs, Se enfin que cette 
inftitution n'eft point nouvelle 
chez nous, & quelle fubfifta en 
Angleterre jufques dans le feizieme 
fiècle, quelle fut renverfee par le 
zele impétueux de nos premiers 
Reformateurs. 

Les maifons publiques étoient 
alors dans le fauxbourg de South- 
wark j' où elles fubfiftoient par la 
permiflion déclarée du Gouverne- 
ment, fi même ce n'eft poinf par 
des privilèges exprès: ce que nous 
aurions affez de raifon de croire, 
puifqu'elles payoient une taxe ré- 
glée au Lord - Maire , Se à PEvê- 
que de Londres. 

Nous ne trouvons point qu'on 
les eût jamais inquiétées jufqu'à la 
vingt-cinquième année du règne 
$ Edouard III. Alors le Parlement af- 
femblé à Weftminfter paflfa un A&e,à 
la requifition des Bourgeois de Lon- 
dres , par lequel les Courtifannes pu- 
bliques furent obligées de fè diftin- 

guer des autres femmes, en portant 

des 
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des chapeaux rayés de diverfes 
couleurs, ou de plufieurs fortes 
d'étoffes , & en tournant leurs ro- 
bes fens deffus] deflfous. Mais ce ne 
fut qu'une bagatelle , au prix de ce 
qu'elles fouffrirent trente ans après 
par la perfécution de Wat Tyler. 

La cinquième année du règne 
de Richard II. Wat partit de Dar- 
mouth, animé d'un véritable elprit 
de reformation, & refblu de brû- 
ler ou de renverfer tout ce qui s'opo- 
feroit à lès deffeins. Si le Palais 
Archiépifcopal de Lambetb ne put 
échaper à là fureur , on ne devoit 
pas s'attendre qu'il fît grâce aux 
maifons publiques, outre que la 
débauche n'étoit pas un des moin- 
dres griefs de Wat. Il avoit 
commençé fa rébellion par tuer un 
des Colle&eurs de la. capitation, 
fur ce qu'il temoignoit trop de pen- 
chant pour là fille. Sa haine pour 
la débauche fut irritée encore par 
la conduite du Lord -M aire, qui lui 
ferma les portes de Londres. Indi- 

T T ' 
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gné de cet affront, il crut ne pou- 
voir s'en venger mieux, qu'en re- 
tranchant une branche confidera- 
ble des revenus du Maire, favoir 
les bordels publics. En un mot tout 
concouroit à la deflru&ion de ces 
maifons , & elles furent démolies. 
Au refte cette â&ion coûta la vie 
à Tylen car Guillaume Walworth 7 
Maire de Londres, le renverfa de 
deflus fon cheval à Smitk-Field , ac- 
tion dont le Roi . le récompenfà en 
le faifant Chevalier , en lui donnant 
une penlion de cent pièces , & en 
ajoutant un poignard aux armes de 
la ville. 

Tandis que les Courtifannes é- 
toient dans cette fituation incer- 
taine & chancelante , FEvêque de 
Londres crut devoir profiter de cet- 
te occafîon d'augmenter fes reve- 
nus, en accordant fa protection à 
ces fortes de femmes. Cette con- 
duite fît naître de nouveaux trou- 
bles. Jean Northamfton , fuccefTeur 
de Walworth. piqué de voir que 
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T Evêque ufurpoit fes droits , ou 
peut-être animé par un véritable 
principe de reformation , car il 
étoit Wicleffifte , fit fbuffrir une du- 
re perfécution à ces malheureufes. 
Il avoit dans chaque rue fes e£ 
pions & fes Connétables , pour arrê- 
ter ces femelles vagabondes. Cel- 
les qui n'avoient ni affez de char- 
mes , ni aflez d'argent pour cor- 
rompre ces Officiers, étoient pro- 
menées par la ville avec les che- 
veux rafés , & précédées des trom- 
pettes & des fifres. Cette conduite 
contraire aux ordres exprès de Y E- 
vêque,fut caufe qu'ils eurent ibu- 
vent des différends enfèmble fur cet 
article. Cependant ce fameux Re- 
formateur, que fon efprit inquiet 
avoit fait f urnommer Cumber- Touw y 
* ne laiffa pas que de continuer. 
Mais comme il avoit fuccédé à 
Tyler dans le deffein de reformer 
Londres y il lui fuccéda auffi dans 
les malheurs. Deux ans après, il 

H 3 fut 

; * Ce mot fignifie fâcheux incommode. 
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fut convaincu de haute trahifbn', 
fans qu'il fe défendît le moins du 
monde , dépouillé de fes biens qui 
furent confifqués, condamné à une 
prifon perpétuelle à x cent Milles de 
Londres , & enfermé dans la forte- 
relTe de Tentagil, dans la Province de 
CornoiiaiUe. 

Après la mort du terrible Cum- 
1er Touw, les maifons de joie eu- 
rent le loifîr de fè rétablir fous la 
protection de TEglife , Se elles joui- 
rent d'une tranquilité qui ne fut 
point interrompue pendant cent 
cinquante années. 

A la vérité, on trouve un Adle 
pa(Té dans Weflminfter en la onziè- 
me année du règne de Henri VI. par 
lequel il eft défendu à ceux qui 
tiennent de pareilles maifons dans 
Svuthwark de devenir jamais Jurés , 
ou de pouvoir vendre du vin dans 
d'autres quartiers. Mais rien ne 
leur fit tant de tort que la véro- 
le. Les E/pûgnols qui Favoient pri- 
fe dans la Floride, Tavoient apor- 

téa 
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tce à Naples ; & de là Charles VIII. au 
* tems de fà conquête * la tranfporta 
en France , où les Anglois vinrent 
bientôt la prendre. Vers le règne de 
Henri VII. il y eut un A&e pafle 
pour chafler des maifons publiques 
les femmes qui Pavoient gagnée. 

Néanmoins ces maifons confer- 
verent toujours leur bonne réputa- 
tion fous le règne de Henri VIII, 
& elles continuèrent de raporter 
des revenus confîderables à PEvé- 
que de Londres, ainfî qu'il paroît 
par un des Livres de Bucer , où il 
reproche à Gardiner comme un cri- 
me odieux, de devoir la meilleure 
' partie de fes richefies au bordel. 

Après cette terrible accufàtion, 
il eft aifë de s'imaginer fi les Refor- 
mateurs firent quartier aux mai- 
fons publiques. Bucer a réufli dans 
fes deffeins: ces lieux qu'il détel- 
toit ne fubfiftent plus; on a détruit 
ces obftacles au bonheur public î on 
attaque la débauche de tous côtés 

H 4 fins 

* En 149 j. 



Digitized by Google 



( 120 ) 

fans mifericorde. Mais quel eft le 
fruit de cette conduite? Par notre 
fureur de reformer nous avons ré- 
duit la débauche à cette extré- 
mité , qu' à peine y a t-il un jeune 
homm? dans le Royaume qui veuil- 
le coucher avec une fille , s'il eft 
perfuadé quelle eft fage, & qu'il 
y a peu de filles fages qui ibu- 
frent les careifes d'un garçon , à 
moins d'une promette de mariage. 
En un mot, c'eft une chofe fure, * 
que dans le moment où f écris, 
nous fommes aufli corrompus que 
nous le pouvons être, & que fai 
enfeigné un bon moyen de devenir 
meilleurs* 




( 121 ) 

f~K)mme la Pièce fuivante * eft affez 
conforme pour la matière à F Ou- 
vrage qui -précède , nous avons cru que 
les Leaeurs curieux ne /croient pas fâ- 
chés qu'on les joignît enfcmble. Nous 
aurions fouhaite pouvoir la donner auf- 
fi en François, mais quelle grâce au- 
voit eu une traduction en profe d'un 
Ouvrage en vers , $un Ouvrage tel 
que celui-ci ? On fait affez le fort des 
traductions de cette nature. Il faloit 
la mettre en vers , nous dira-fon. Cela 
eft fort aifé à dire , mais très difficile 
à faire , à moins que de fe borner à des 
vers tels qu'il y en a tant dans le Mon- 
dè y Nous avons donc jugé plus à pro- 
pos de donner de bons vers Latins, que 
de méchans vers François. 

* Elle eft 4c £uckanan, Ekg* lib. 
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Briandum Vallium S e n a- 

TORE M BuRDEGAL. 

P R O LENA 

APQLOG.lt 

POffc putct quifquam fieri,do&iflime Vallî, 
In famulas Vcneris dunis ut cffe queas? 
Idempoffe fuos in fontes fin m ma labi 
Credat , & advcrfis aftra redire rôtis. 

Et taracnin fontes ut flumina lapfa recurrant f 
Et rétro averfis aftra ferantur equis ; 

Nonerit in Veneris, Vallî, cenfura miniftras ( 
Afpera , nec rigidis contrahet ora minis* 

Non ea rufticitas , rigoreftncctetricusilli, 

Cordaque montants afperioraferis; 
Sed facilis candor , doétifque exculta Camcenis 

Peftora , qux facvae nil feritati s habent : 
Qiix jocus 6c falibus capiat condita venuftas, 

Qiixque juvent rifus, gratia blanda, lepos. 
Adde quod eft levibus non impenet rabile telis 

Cor tibi : fenfiftitu quoque quid fit amor. 
Inter & ingenuas , praeftas quibus omnibus, artes 

Materiam flammis repperit ille fuis. 
Cum tibi jucundo peâus premeretur amor e, 

Serpe ret in curas & nova cura tuas, 

Qux tibi mens ? Qu* vita animi,mifcrande , fuiffct 

Tum 
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Tum tibi , fi fidam lcna negaffct opem ? 
Olim tu quod eras , alios nunc die putato : 

Quaeque tibi fuerant, iis modo grata pu ta, 
Aut potius, juvenes ccu fis rcvolutus in annos. 

An te t un m hanc eau fini finge tribunal agi. 
Finge ream lenam , juveni quod morte fub 
ipfa 

OfEcii f u en t fi d a miniftra fui : 
Quod medico certam nullo fpondente falu* 
tein, 

Spem mifero vitx fecit , opemque tulie : 
Quod natum patri , civem fervaverit urbi : 

H arc | âge , quo pce n x nomine digna putes ? 
At vos majorum requiefeite molliter umbrx , 

Veftraque purpureo floreat urna croco, 
Qui bene fervati ftafuiftit praemia civis, 

Ut premeret fortes querna corona comas. 
Illo debuerat millier tam ftrenua nafci 

Tempore, virtuticumfuus effet honos* 
Clarior haud effet Latiis Laurentia faftis, 

Aut Dea quacnuda vult meretrice coli. 
At nunc invidix eft virtus: contemptti* ho* 
nefti , » 

Negleclo reéti pondère, régna tenet. 
Qiiae fora tôt caperent ftatuas , fi digna fuit 
fent 

Reddita virtuti dona , virago , tux \ 
Qiix nunc me miferum , es rea criminis, id 
modo crimen 

Si fit, quodempto vivere nemo poteft. 
Officium fi crimen erit , fi nocle dieque 

Afpera blandiloqua frangere corda prece : 
Vincula fi Veneris funt noxia, legibusarce: 

Nulla dehinc omet limina fcftus Hy men. 
Ne liceat gravibus mtdicos accerferc uiorbis , 

Si 
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Si nullum mcdicos qui vocet cfle licet. 
Sin & blanda Venus generantum fecla propager, 

Et medicam morbis addere fas fit opéra : 
Pofcere fin fas eft, quae fas fecifle, rogarç 

Etinedicum, & Venerem conciliare licet. 
Qiiod fi parva licct magnis componcr e, lenae 

Munere comperies quot placuifle Deos ? 
Anne aliud quani lena Venus, quamleno Cupido? 

Quaeque prateft primis pronuba Juno toris? 
Quiqucdomas duras Domiti, c% Domiducepuellae 

Du&or, ad externos cum venit illa lares ? 

Anne Jugativutn tibi, Pilutnnutnque Premamquè, 

Pertundam & Subigum, Teque, Hy menace, ca- 
namî v 

Cumque Libentina Manturnam, Volupiamqiie, 
Et qux de timida virgine nomen habet ? 

Sedula multorum,Vallî, fi lenaDeorura 
Iniplevit partes, crimen id efle put as l 

Dedecus eft homini, quod numinis acquat honores? 

Res erit huic petnae quae dédit aftra Deis? 
Sed neque connubiis praefunt hacc nu mina folis, 

Et fine connubio eft non inameena Venus. 
Refpice Pieridas, Vallî, tua numina, Mufas, 

Virgo in virgineo vix eritulla choro. 
Orphea mulcentem fylvas agnofeit & amneg 

Calliope genitrix, Uranieque Linum. 
Furta tegens utérus reliquas facit efie pudicas : 

Qtiae cafta eft ? Sterilis, vel fine tefte parens. 

Nec 
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Nec txih fupcr aftra fidcs fervata maritis, 

Nec patrem appellas, ipfe Gradive, Jovçm. 
Forte pudicitix faclis fuit arapla vetuftis 

Gloria : fed titulo gloria fola tenus. 
Quam nunc militas, mos, confenfusque recufkt 

Publicus, haud falfo fi licet ore loqui. 
Cum mare, cum tellushominespopulettir,&ignis, 

Totpereantmorbo, tôt fera bella necçnt: 
Cumque homlnum in pe jus folertia callida fcmper 

Invcniat catifas in fua fata novas : 
Tun* prohibcre potes Veneris commercia ? Lenas 

Si tollis, Veneris commoda quanta vetas l 
Tun'prohibere atides Veneris commercia? Sola 

Humanum poterunt qux reparare genus ? 
Nam neque Partheniis mine quercubus editur Arcas, 

Curetés pluvio nec geniti imbre cadunt : 
Nec gravida fratres funduntur nube bimembres, 

Nec vivunt Pyrrhae faxa animata manu : 
M y r midonas nufquam gignit formica, nec ufquam 

Fiâa Prometheo fpirat imago luto. 
Una quidem fupereft, fupereft ars unica, Valiî, . 

Quae réparât noiirum continuatque genus» 
Huic quota pars reftat detraclo raunere lcnae, 

Sive tonis, Veneris feu vaga furta placent î 
Lena toros auget feecunda proie maritos, 

Ne ferie fobolcs déficiente cadat. ■ 

At 
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At fi legitimi fcrvcntur fœdera Icfti, 

Opprimet ilkiftrei quanta ruina domos ? 
Juppitcr de Bacchus (iiccurret munere lcnar, 

Atquc geret partes Mars & Apollo viri. 
Gignet Alexandrum Serpens, qui Perfida vincat; 

Perniciem Libycs Scipiade raque draco : 

Àut perfonatus juvenis fub nomine a micx , 

Sacra Bon* intrabit non temeranda Dex. . 
Scd neque conjugium conjux caftum expetet ullus, , 

Siquicquamfànoin peâore mentis habet. 

Quae cafta eft , tetrka eft eadem , triftifque nec oûo 
Deducit rifu menfibus ora quater ? 

Ofcula dat veluti pulla cum fyndone mater, 
Funera quae nati Juget acerba fui 

Practereo prudensquoi noxthalamufquetorufque 

Continet occultos d fine tefte jocos : 
Qiios mihi fi tollis , nec cafta Lucretia conjux ! 

Hac placcat le&o conditione meo. 

At quae fartivae Vcneris commercia novit, 

Mille virum triftem leniet illa modis. 
Si peregreif,pJorat rredeuntem ampleâitur ,ulnis j 

Comprimit,exanimis déficit inque finu: 
Accufatque moras, & verbis ofcula jungit : , , 

Ofcula dum jungit, fletibus ora rigat, 
Et querittir ceu lefa prior fufpiria ducens, 
*" Percurfatque agili fedulitate domum. ' ' ' 
Hxc bon a fi dodfcedebent connu bi a lenx, 

Quantum illi caelebs debeat ergo torus? 
Deboteicxkbs, gelido quod fidere brumae 

Npn 
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Non cubct occlufas frigidusantc fores: 
Fabula quod non fit vulgi rumore finiftro, 

Apta quod offidis tempora liber agat. 
Ipfe tibi es teftis , quid enim manifefta negemui ) * 

Ars lenae quantum commoditatis habet : 
Quac fi opéra quondam te deftituiflet amantem, 

Veniflet ftudiis heu mora quanta tuis ! 
Publica Burdegalx prohibent décréta lupanar, 

Judicio lenx nec licct effe tuo. 

Qiiid facient inopes juvenes , peregrinaque turba 5 

Qy id miferi iny , fuhigerique grcges ? 

Qiiidraonachireliqui, quorum tentigine nervot 
Affidue vexant vina* ju venta, quies * 

Claudere cùm precibus poffintAcheronta poluraquo 
Et cceli , ftygias de referarc fores, 

Securè ut precibus poffint intenderc, apud te 
Illorum juftas fac valuiflepreces. 

Adde quod èfurto proies felicius exir f 

Qiianj cùm legitimo vincula more liganr.' 
Nempe quod afluetac Veneris faftidia gignit • 

Copia , nec gratum quod licct efle folet. 
Senfus hebes languet, torpetque ignava voluptai • 

Acriusardefcit faepe repulfus araor. 
Dejunonejovifatuscft modo Mulciber unus, 

Claudus abiEtnxis fqualidus ufque rogis, 
Manfurto, <& Pallas, Ph«bus, Bacchufque 
Vcnufquc, 

Et 
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Et qui faxificae Gorgonis ora tulit : 
Qiïiq«etulit cœlum, quique extulit igne parentcm, 

Queinquefuum au&oreixi Martia Roma vocar* 
Qiiosquc foret longé numerare molcftius,und* 

Quam Libycacflu6his fi numerare velis. 
Nec tamen hic metuit livor confingere erîmen, 

EflTe ubi par merito gratia nulla poteft. . . 

Nec fatishoc vifum eft meritis non prxmiareddi, 

Sedvitii officio nominafalfa damus. 
Peccet ut hic vnlgus, queifque ignorantia craflâ 

Obfita Cimmeria peéfcora nube premit, 
Abfitabingcnio,Vallî, feedifimia labes, 

Barbaries mores nec notet ifta tuos. 
Qnodfuit officium quondam melioribi!9 annis, 

Ut vitium, crimen nequttiamque putes. ' 
Nam neque vim vertit,nativaquenominareruni, 

UtniveastingitcanafeneôacomaS. % - > 
Nec fi mutant teropus cum corpore formant, 

ln vitium virtusdegenerare poteft* 
Sola manet patiens aevi, fecuraque damnf, 

: Nec metnit iongastemporis una rfioras. 
Virtutem appellem i Qiûd ni, qux noxia, nulli 

Eximiamultiscommoditate placet? 
Ut tibi non profit, fera neque ferviat annif, 

Utilisât nato forte erhillatuo. 
Attamen haud Vencris tibi fie deferbuit irdor, 

Nul- 
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Nullaque fub doâo peéfcore flamma caler» 
Ut veteres pcnitus poffis abdiccre amores, 

Nullaque Cyprigcnae gaudia nofle Deae. 
Nulla quoque uc capias, minium livoris iniqui cft^ / 

Queis careas , alios vellc carere bonis. 
Nam licet acer eqtiusfcnio fit fraéhis inerti, 

Bellica cum raucx figna dcdcrc tubac , 
Mente furit, terramqtie terit pede, furrigit aurcs > 

Robore adhuc retinens déficiente minas. 
Duâor & emeritis Martem qui deferit armis, 

Et procul à caftris otia lentus agit, 
Inftruit exemplis juvenes, hortatibus implct, 

Nec fibi calcatas obftruit ili^vias. 
Abfit ut invideas aliis tendentibus illuc 

Quo tibi, fed lenx mu nere, faâa via eft. 
Per Charités, Mufafque tuas, Valjî optime, quaruiM 

Funguntur lenx carmina fxpè vice : 
Myftica per Veneris,quannn eft lena um'facerdos, 

Perque cupidineas , tela timenda, faces : 
Per Veneris comités Bacchum, rifufque falefque, 

Quxque hilarent genium , gaudia Ixta, tuum, 
Vel mitte innocuam, vcl lenam abfolve nocenteœ, 

Si modo, quod lena eft, lena fit ulla nocens. 
Finge tibi pariter cun&as procumberc lenas, 

A quibus ofEcium fedulitatis habes : 

Finge tibi pariter cunftas aftare paellas, 

Orequc blandiloquo talia verba queri ! 

' I Aut 
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Aut uni damnato omnes , aut crimine folve, 

Junôa ctiam noftris eft tua caufa malis. 
Damna, fi damnare potes, qux noxia nullî, 

Crata fua multis fedulitate fuit: 
Qiiam ne m a aceufat, quam nemo coarfcu it,idcm 

Quinteftisculpara publiect ipfe fuam. 
Jlla poteft inores, populo vel tefte, tucri : 

Légitimité queftus num facit effe ream ? 
Si vitium effe putes, poterii noncredere faéhim : 

Si faâutn credas, ne vitium effe putes. • 
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